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' ESSAI 

SUR LE GOITRE 

/ 

ET. 

LE CRÉTINAGE 

Où Ion recherche particulièrement quelles 
. sont les cames de ces deux maladies 
des hcd?itans des vallées^ et quels sont 
les moyens physiques et moraux quil 

, ' convient a employer pour s'en préserver 
entièrement à t avenir . 

PAR M. FODERË D. Al 



Mais si Dieu nous a condamnés à Tignorance, il ne nous 
a pas condamnés à l'erreur. Ne jugeons que de ce 
que nous voyons, et nous ne nous tromperons pas. 

Condillac art de raisonntr eh, IIL p, ^1, du tom, 3. 
de son cours d'étudi* 
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RAPPORT DES ACADEMICIENS 

Qui ont été députés à texûMèn de cet 

ouvrage^ pour délibérer si L'Académie 

■ en acccpicrait la dcdicace. 

Volendo PAccademia Reale delle Scîenze 
il parer nostro sopra l'Opéra dei suo Cor- 
rispoiidente ^ signer Donore Foderé ^ che 
tratta del gozzo e délia stupidezza, crediamo 
essersî trattati questi argomenti dal perspi- 
cace e diligente Au tore in modo che PAc- 
cademia possa accettarne la dedicatoria. 

DANA. 

SOMIS di Oàxtpt. 

Conformément k ce rapport^ t Académie 
assemblée aujourd'hui^ a arrêté accepter la 
. dédicace qiûiL a plu à M* Foderé de lui faire 
de son ouvrage. 

En Joi quoi, etc. Turin ce juin 1793t. 

L'Abbe de Caluso 

Sécrétaire perpétuel de Académie Royale 
des Sciencesi 
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A L ACADEMIE ROYALE 

DES SCIENCES 
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^ui , Jafu cejjc Mcupéc^ à JécoucUr 
Uj Joinj paurmU noxu irMrrompiu d<^ 

aimé Souverain ^ animée par lùu- vigdanct. 
JjL. Jotu Sagc. S^tùùjtrc, coopère cjfica'^ 
cernent^ tf. Lcu prospérité de la nation* 
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£^ar ÎPrancoiJ Cmanuel 3^odcré 
Soru CorrcjpondanL*. * 
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toutes csscnûelks à corriger^ 
Fautes Lisez 

Pag* Lin. 

4, II, de que voir • . voir que 
«, 17. galeuses . . . ga;^cusçs 
». 19. ces conimençemcns . ses 
II. 27. Les choses . . ces choses 
17. au n.j^. après <i* f«i<gr<xn& a»- 
siquence il manqué 
une étoile pour la no- 
te ci-bas . 

15, x6n Suspendre . . . surprendre 

47. 10. après du nord, U nuuiquç» telles que celles dc 

76. I- (le portraits • « des portraits 
00. 15. des nos pays • «de nos pays 
163. 10. le sud il est < . . le sud est-il 
195. 17. le reste . . .les restes * 

241. 5- voudra vaudra 

234. 23. quelle que ^oit . . , qu'elle qu'elle soit 
256. 15. n'ont changé ^ . « ont changé 
27. de lots • ^ « des lots« 



* Voy^{ ce que dit Aiorgagni de cette glande , de ses con-* 
duits^ de son suc et de ses usages. AdvetSâX. aiiatom* ep. I* 

a, a6. V. 85. VL 9i. et tab. i. et 2. 
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DISCOURS PRELIMINAiRË.' 




Les deux maladies» doot je vais essaïer de traces 
le tableau , métiteat toutç f aîtehrion de ceux qui 
par état occupent du bonheur des hommes. Ce ne 
iom pas des maladies accidentelles qui attaquent tels» 
ou tels in<fividus pour un tems, et sont l'objet 
de la pratique commune des gens de lart j mais ce 
«ont des maux sourds qui affligent» de tems imm^o* 
fiai » le plus grand nombre habitans de plu«eurs 
cootrées sans que ut les malades » ni les autres aient 
paru, s' en occuper sérieusement jusqnlcu 

Cette 'negUgeàcè n'a rien d' étonnant» si 1* on 
considère que ces maladies disposant ceux qu'elles 
affligent» à une apatUe invincible» peuvent être corn* 
parées à ces affections soporeuses oà le malade n'est 
pas content qu'eu le réveille» et où les assistants se 
mnquîlliseat réciproquement » en disant qu'il dort. 

Cependant tandis que le goitre et le crctinagc , 
4)u â'imbécinité » croissent tranquillement dans T ina- 
ction et r affiublissement du corps » les facultés acti* 

ves do rcntendemcnt disparaissent à un tel point que 
k société, composée de tels, sujets ne ressemble plus 
HVLÏ une assemblée de gens endormis. Une de ces 
maladies j le crétinage complet » est même si ter- 
«ble dans ies contrées où elle est le pins commune» 
^u'ielle pftratt [etieç aalpin des raïons qui en mar« 
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queot ptns ou moins tous les habitants > de telte 
fuifoa que les sciences» le^ arts, le comnaecce et tout 
ce qui vivifie les aatious» semblent ne pouvoir s'y 
s^oser. 

Ces nuladîes intéressent donc tout à la fois** 
le.Medbcio^ le fihibsotplie- èc le Légîskteur qui est 

îaipux de compter parmi ses peuples le^ plus qu' il 
ee peut, de, citoyen^ actifs* 

Mms plus }e sens, ^loffibieu - le sujet dont )e vais 
traiter^ e^t intéressant sous tous les points de vue* 
moins je. me dissimuler les .^ificultés immenses que 
)e trouverai ^ le bien t«tnplir. 

Ici peut être» plus que partout ailleurs» nous de* 
Tons nous défier de T analogie» des conjectuces» de 
la raison des contraires, et de 1* évidence que nous 
ctojrons avoir de sentiment^ et cependant , id » plus 
que par*tout ailleurs» nous nous voyons obligés de 
les employer, il est vrai que nous tâchctoas de ne 
nous en servir jamab qu* avec prudence» et que ce 
se sera que quand -ces sécours paroitront d'accord 
avec les fàits observés plusieurs fois scrupuleuscincnt; 
siéamnoins avec toute lai prudence et tout le sccu- 
pple possible, îl est bien difficile de saisir le vrar^A 
qui nous mené heureusement hors de ce labirinthe* ' 
Qui que ce soit d' un peu sensé est en état de 
bien observer des faits ; mais tout le monde n* est 
pas capable d* en faire june chaîne qui soit celle de • 
la nature. Parmi les sciences iiumaises il n'est peu^ 
être que les vérités de supposition, telles que les ma»-' 

thjsmatiqueb ^ masebeot pas^à-pas fuiie après Xsoê^ 
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IM ,pat ua chemin suîvi^ pièsque par-tout aiikufi 
nous faisons des sauts» oubîeatious n'écrivons 91* un 
romao , au lieu du livre de h vérité. 

Outre cette diiiicuité extrême de bien lier iç| 
faits s et d'en faire on eosemUe suî?î et naturel j 
les faits eux mêmes en présentent souvent udq autre 
^1 n'est pas moindre ^ c'est <]uei sur-tout .d^oi . 
fa physique animale» les m&aes âûtt observés phi* 
sieurs fois ne se ressemblent presque jamais bien» et 
l' observateur éprouve toujours quelques, cootradi^^ 
ctioos» sur lesquelles régoisme passe rapidement; 
s'il s agit de la fortune de quelque nouveau ûstcme. 

Nous ne devons pas £tre surpris après cda de 
f ignorance profonde, o& nous Sommes restés dépuîs 
Aristote jusqua. nous sur les points les plus essentiels 
delà physique animale» tout comme nous ne devons 
pas are surpris non plus^ si la Médecine a si peu 
profité de tant de belles découvertes que nous lisons > 
dans les livres» 

Eu effet après la découverte de la circulation du 
img^ celles des vaisseaux lymphatiques» des diâerens 
acides animaux » des divers fluides élastiques que dos* 
fient la lymphe , et le gluien etc , l' on aurait droit 
d* atteqdte de nous que nous eussions guéris au moins 
une de ces maladies qui étoient inourables du tems 
d' Hippocrate» mats à part dans les maladies chirur* 
gicalest nous n* avons pas épargné une seule dou* 
leur i r homme souftant^ et nous n'avons pas fait 
sétarder la possession d'un seul cheveu à la terre ^ 
«I . là notce att {»ette,i|gitt .c'est encoce sur kg 
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traces de ce gcapd homoie que nous devons chercher 
des lauriers» 

C'est, que comme on le peut voir , dans une ma- 
tière où il iàut tâtonner à la faible lueur de quel- 
ques faits» ces £iits variant souvent dans les diffé- 
rents individus , et même dans un seul sujet placé 
à diffi^ntis circonstances s il est ti?ès-ai$é de se mi- 
prendie: cependant tout Médecin veut être rationnel » 
et avoir sa théorie. &t*il surptcnant ensuite si un 
lecteur sensé et non prévenu, en lisant les fastes de 
h Médecine , n'y sait souvent que voir les préjugés 
des Médecins de tous les âges » au lieu des progrés 
de cette art salutaire? 

Il me paroit même encore fort douteux que la 
physique animale acquierre jamais une bien grande 
dairté des découvertes» qu'on pouna faire par U 
t suite, et que la MéJecinc en retire des grands avan* 
tages 'y le transport des loix. de V hydraulique » et des . 
snéchaniques dans le corps vivant» éprouve à chaque 

pas des difficultc'i immenses , et rarjaly^- chimique ^ 
a beau décomposer une à une toutes les parties con- 
srituantés de nos fluides > elle ne semble travailler 
que pour grossir sa noment^ture, et donner une 
nouvelle gloire à ses adeptes» jusqua ce qu'enfin la 
syntkése nous force d*avottver que la nature a été 
prise sur le fait. 

. Ce serait certainement des travaux de la Chimie ' 
que nous pourrions attendre quelque éclaircissement 
sur foieo de maladies» sur-tout parmi les chroniques^ 
U faudroit pour cela qu'elle pût pénétrer dans Ic la- 
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boratotte de nos humeurs pour le» examitiee dàos lei 
difTérenrs sujets , daot les différentes maladies » et 

dans les différents âges de la vie ; maïs jusqu'ici stt 
procédés; même par les îéa£tt6 seids» et sios b 
secotsis du feu, ont peu contribué aux progrés de la ' 
physiologie, et de la pathologie» même . lorsqu' ils 
ont agi sur les humeurs sécondaires » et ezctémei^ 
tîticis. D* pilleurs qui sçait si nos humeurs De con- 
tiennent pas quelque chose de subtil» de spiritueux» 
comme disaient les anciens, qui s'euTole dès qu'oa 
les sort de leur réservoir Daiurci î Notez que je dis 
qui sçait ; mais si cela était » cette tfirra vuaUs,(\vi6Uù 
qu* elle soit • oe pourratt elle pas être le dissolvaôC 
des différentes substances» que nous croyons par nos 
analyses exister à nud» et qui se précipitent dès que 
cette aura vitalis s* envole , - semblables en partie -aux 
eaux galeuses martiales dont le fer n'est plus seo^* 
ble à r acide gallique des que le-traDSpozt eu^a.feit 
^voler le gas acide carbonique qui le dissolvait? 
£t en e&t ce qui donnerait une ombre de vérité 
h ce soup^Q c'est^que la synthèse n'a jamais lefiiit 
aucune humeur animale. 

Tant de difficultés» et d' incertitudes » , jointes à 
â peu de ressources , m'avaient donné une îusto 

défiance de mes forces , surtout pour parler du cré- 
tinage» où il faut encore aller rechercher dans ia 
mistérieuse union des deux substainces» qui compo- 
sL.nt r homme, T obstacle qui les empêche d*agîr, 
et de réagir réciproquement l'une sur l'autre. Je ne 
m* étais donc proposé abotd que de' donner .un 
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iaéatDire sur le goitre i maïs )*a! trouvé tant d*al& 
lîatioû du crétioage prop ement dit avec le gouie» 
que ]t me suis laissé entraîner' à étendre mon 
swict, et à donner an Jour les réflexions que j'ai 
faites dépuis loog-tems sur cette monstruosité de l'es* 
|>èce .humaine • et sur les nuances qui Tavoisinent» 
et qui paraissent particulières à nos vallées. 
* it* on verra eo cfkt dans la suite de cet ouvrage» 
qne ces deux mahdies, le goitre, et le crétioage, 
complet, et incomplet 3 sont endémiques des mcmes 
lieux 9 et y espère que i' on verra aussi que leur for- 
matiofi est diie à des causes communes; il étoit 
donc essentiel de ne pas les séparer parce que ce que 
nous dirons de l'une commencera à jetter quelque 
jbtir sur ce que nous avons h dire de T autre. 

Les recherches que j'ai faites sur le goitre (qui 
est proprement une tumeur indolente de la classe des 
tumeurs froides) , et les expériences que ces recher- 
ches ni' ont obligé de fiaire sur V eau « et les ali^ 
mens dont se serrent les habitans des pays à goitre^ 
m' ont démontré que les fluides n' avaient aucune 
part dans la formation de cette tumeur quant k leut 
qualité, et' que cette fomotation était diib uniquement 
à r atonie de la fibre , et à des causas affaiblissantes 
pour les solides, ainsi que bien de raisons me por^ 
cent à croire que c'est à cette atonie dps solides 
qu'est diie la plus grande partie des tumeurs froides 
dans leur commencement , et comme peut-être aussi 
les tumeurs ehaudes , exceptés les critiques , recou* 
noissent pour unique cause dans leur commencement 
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im excès de ton» ou un esçés dlnitabilité daos cet 

mêmes solides sans que les fluides 7 aienit, d abord 
aucune part. 

Ceci ma beaocoup confinné dans l'idée où yiism 

depuis loDgtciiis , qu'en recherchant avec tant d*ar- 
deut les ntaladies de nos humeurs» cous nous étions 
trop peu inquiétés de Tétat de $anté desraisséautqui 
les renferment, cependant comme leurs maladies sont les 
moins compliquées» ii parait qu'il était m^turel de devoif 
commencer^sérieusement par lày s'S est vrai » coiAM 
on n en peut douter , que dans la recherche de k 
vérité, nous denotts tonfouis prpcedei du'siinplèj au 
composé -, et' cela avec^ d'autant plus de râisôDi quô 
les m<il^dit;s. des solidesr sont nn 'grande partiç corn- 
jnunes éUx' yégéuux» et ai» animaux » comme Vbm 
toire des galles qui naissent sur les feuilles aoa'' 
logues à notre peau» etcelk desixiuaeleiis^^tti nâis^ 
Mnt à l'écofte des arbres ai* analogue! à- ce qui 
rîve à notre tissu cellulaire, et au périoste dans le^ 
mêmes ,ci¥eQAstattces etc. nous en préseoteot -tous 
les jours lin-.cmtnpie (anulierk il'<nous est'ddnc-phili 
aisé de faire iies expériences £t des observations sur 
les solides,. que sur les duid^» donfâ ni^us a été 
}usqu1ci impossible de bien distingnertdus lefsdiiuir 
gements dans les différents états de la vie. < 

: Cette, io^ossibilité est » réelle » que nous sonv- 
skies forcés d^aVouer que les observations de -méde- 
.çine .pratique sur les maladies des âuides ont sout'- 
vent plutôt embrouillé » qu'éclairci le sujct en qu^ 
tjpn« plusi/surs a^ajat été isolées» et d'autres' reuver* 
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lées par des niutetles observattdos ddnt lel antoutl 
Hyaient fim do crédit» Des Médedos de graode ïïé* 
putation ont trouve dans certains cas le sang dis* 
90ut»ct putrébé} d'autres Médecins de grande lépu^^ 
t^lon aussi qui sont yeoas après» rott trouvé dans 
les mêmes cas dans son état naturel » et même qael« 
ijues fois plus épais i l'expérience a banni de cette 
bumeur les acides ét les alcalis j que des grande 
{lQ^lmes croyaient y exister a uud, et leurs sistê- 
pea -iitnt dispani éer dessus la terre ^ comme avaient 
d^i .disparus cemi desancieiHi surlesquaiftés <)^heS'* 
PfiDS le cas de ce$ tuiueurs qui dégéoéreot en 
lilcèies sordides « ron .est en coutàme d'imputei^ à 
h lymphe viciée tout le mal , qui so fà\t i mai^ la 
p^au est un organe doué d'une sensibilité ttcs«'ex« 
çiiise: suTrCout daiis Tétac de maladie $ cet organe 
litéde quelle manière qus ce soit , ne serait il point 
hii inèinp la fabrique de son malj qu'on aurait pré- 
vena dans ces commencemens * et qu'on gucrtiaît 

radicalement des c]u'il est tout-à-fait formé , en en*- 
portant ia place malade avant qu'il se-jioit fait une no- 
lable absorption l Si le mal n'était pas tdcaï^et stk lyn»« 
phe en y abordant n*y avait pas trouvé le ierment 
qui J'a rendue acre» mais qu'elle y fuf déjà atrivé 
viciée, comment aopanavant n'avrak*e4le pas extité 
uoeifiévte destructive dans tous les canaux ^ où elle 
a passé» ainsi qu'dle le &it lors qu'elle est absorbée 
en certaine quantité après sa d^énéiatmi daMs fea- 
droit malade? * ' 

La lymphe , dans état naQirelv W tot -iat 
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hàûocdùi presque àoaiogUe au mucilage formé pat 
leda et une tecute^ Elle doit être ainsi» pour ne 
pas trop irriter les frêles vaisseaux ou elle circule. 
Autant qu'il ma paru en examinant le peu delyoï- 
/pbe retirée des glandes de diffiirents cadavres» elle 
est à peu-près toujours la même « blanchâtre dans 
les en&nts, plus coloiée dans les adultes j elle est 
• douce et insipide comme le mucilage i excepté peut* 
^être dans les animaux absolumcut caraivores. Je n'ai 
^pas trouvé des différences notables dans sa fluidité* 
et elle s*est toufours tfissoute à Teau froide. Voilà 
à peu de chose près tout ce qixQ nous savons de 
cette humeur* 

Ce n est pas que les fluides n'aient pas aussi leurs 
' maladies > et qu'il tie fut dun grand secours à lart 
de les connaître à fond) mais puisque iét sanguifica^ 

tiorif la chiltflcation ^ la frénérution y la nutrition, 
et les sécrétions seront éternellement des mistcres 
pour nous; san$ nbus enfoncer danâ le dédale des 
hypothèses , serait-il pas mieux eu attcndaut une 
plus grande lumière t de nous attacher simplement 

.à rechercher les diverses modifications des solides 
daos les différentes circonstances où se trouve le 
corps vivant » pasceque s'agissant ici de faits > que 
nous voyons* nous pouvons en tirer des mductions 
plus certaines? 

Au leste il nous est biett plus idsé d'expliquer 
par le moyen des sofides les différences des tempé* 

•lameotSi des caractères individuels» et nationaux » 
&» qpie des çonststntions héréditaires. C'est fatr» 
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que nous vivons , c'e»: lui que nous respirons , cha* 
que fibre de nos muscies éprou^ à chaqu'iostant 
les effets de sa pesanteur; il doit donc C0Dsid&»- 
blement influer sur nos solides > et bien plus que 
sur nos fluides. D'an autre coté dans la génération» 
î) parait évident que les parents doivent transmettre 
à leur postérité plutôt la texture de leurs solides » 
•qœ les qualités de leurs humeurs > pui&qu'avant de 
supposer celles-ci , îl faut bien supposer des solides 
pour les contenir^et que les vaisseaux doivent avoir 
été fonné avant le sang qui doit ensuite y circuler. 

L'on explique encore par là comment des per- 
sonnes guérissent de leurs blessurçs plus facilenient 
que d*autres> comment Ib genre d'éducation, les 
climats » les saisons influent si fort et si vite sur nos 
constitutions 9 qu*il serait déraisonnable dépenser que 
ce soiit nos fluides qui ont éprouvé un si prompc 
changcnient. 

Les considérations que ) ai faites k la suite de 
celles» dont je viens de parler sur* le crétinage^et 
. ses différentes nuances ^ sur lair et le site des pays 
. dont cette maladie est particulièrement indigène » 
m'ont paru confirmer la vérité d'une opinion long- 
tems combattue: qu'outre les faux pr^ugés» et les 
habitudes qui guident les hommes dans les diflérentes 
contrées de la terre, îl n*est pds ubsolument faux» 
comme on Ta dit» que le climat ou nous vivons ^ 
fasse des impressions considérables * sur les drvetses 
, modifications de notre entendement , et la compa- 
raison dô ce que )'ai vu> avec ce que nous disent 
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les historiens de raiitiquité , des peuples placés dans 
les mêmes circoostaoces , na pas peu contribué à 
me laissée dans cette idée 

En effet, jai eu tout le loisir de m*assurer que 
les habitants de ces pays ou se trouve le cxéttoage* 
sont dans cette situation» où tout ce ^ut nous en* 
▼ironne tend à nous rélacher , et à nous aifaiblitj 
et le caractère distinctif de cette maladie dans ses 
diverses nuances est précisément dads ce félachement 
et cette langueur totale des forces du corps^ et de 
Tesprit. C'est dans le pays oi^ je suis né parmi mes 
concitoyens , mes parents , et mes amis , que j'ai 
fait mes observations » ainsi j'ai été à même de ras« 
sembler un grand nombre de faits » panni les quels 
je me suis attaché à ceux qui se ressemblaient en 
majeure quantité , laissant courir les variétés de pe« 
dte considération. La somme totale de ces faits b'a 
donné pour rcsuitats d'un cote des causes affaiblis- 
santés» et de l'autre des eftets naturels de sembla* 
bles causes » et parmi ces causes le climat a la plus 
grosse part. Je pourrais donc conclure hardiment j 
que les causes affaiblissantes » dont je parlerai pai: 
la suite» parmi les quelles est le climat de nos val* 
lées» sont les vraies causes du goitre» et du cr£* 
tinage» s*il fut possible de fixer avec b demiera 
exactitude le juste rapport qui doit se trouver entre 
les choses pour former une vérité» rapport que je 
crois cependant avoir trouvé en partie. 

Cela posé, j'ai dit, ne serait-il point aisé de s'op^ 
poser à i action de ces causes affaiblissantes» et à 
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l'ÎDilucttce du climat sdit par des moyens physîquef, 

' soit par des moyens d'encouragement qui donneroient 
^ de l'énergie à 1 ame- trop indolente de ces peuples } 
car enfin lliomme qui se dit membre d'une société 
avancée, doit erre plus ame que corps; îl ne doit 
plus cire sensible ni à l'iDduence du climat, ni à 
telle autre puissance physique que ce soit» autre- 
ment Tctat de ceîio sociéié sera toujours languissant 
par rapport aux sociéiés limitrophes « <}ui tôt ou 
tard la forceront à s'avilir. 

Il émit donc essentiel de faire mes efforts pour 
découvrir ces moyens » et pour cela j'ai souvent été 
(Âligé d'entrer daos des détails de pure mécaphysi* 
que» parceque s*agissant ici non seulement d'une 
maladie du corps» mais encore d'une maladie de Tea* 
tendement » tl fallait soigneusement en observer cha- 
que symptôme pour pouvoir lui apj^orter une mé- 
decine salutaire, que je ne sache pas qu'on puisse 
trouver ailleurs que dans une bonne métaphysique qui ' 
en enseignant aux hommes des le biis âge la pre- 
mière des sciences, celle de se connoitre, leur ap- 
prend en mciîie tcms quel parti un chacun peut tuer 
de ses facultés intellectuelles, et qu'elle plac^ildoit 
occuper au service de ses semblables* 

11 ne faudrait cependant pas croire que ces moyens 
de réiéver une nation abattue et défigurée dans plu- 
sieurs de ses membres fussent l'ouvrage d'un mo> 
ment ; comme les causes qui l'ont rendue telle , 
agissent depuis long tems, et qu'elles agissent sans 
cesse, il faut une force qui s'oppose aussi sans cesst 
à leur action» 
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Je diviserai ce petit ouvrage en quatre sections i 
daos la premiece je traiterai du goitre» de son siège» 
de ses différences , de ses causes et des rémcdes , 
que la médecine et la chirurgie peuvent y apporter* 

Dans la seconde je traiterai du crétioage complet, 
et de ses différences , de sa propagation , et de ses 
causes particulieies. 

Dans la troisième ]e .recliercherai les causes gé« 
ncralcs du goitre et du cictinagc , et les raisuos pour 
les quelles ces mala Jies sont endémiques chez- nous. 

Dans la quatrième enfin je parlerai des rémèdes 
physiques et moraux, avec les quels Ton pourrait 
entièrement déraciner le goitre et le crétinage com- 
plet et incomplet de nos vallées > et je finirai cette 
section par des considérations particulières sur ' 
province de Maurijenne ma patrie* 

Je ne dois pas passer sous silence qu*on vient de 
m'avertir que Mr. Villards médecin et botaniste dis- 
tingué, de Grenoble avoit touché avant moi l'histoire 
du g<Mtre, et qu'il avoit réconnu déjà une partie 
des causes , que je cite dans mon ouvrage. Je me 
félicite d avoir rencontré l'opinion de ce savant bo- 
taniste , c'est un nouveau poid Ajouté aux preuves, 
,que je donnerai de ma théorie» mais je puis assurer^ 
foi d'honnête homme , que ]e n'en avais jamais oui 
parler avant d'écrire sur ccttj matière, et que je ne 
connois pas même encore actuellement son ouvrage • 
que je n'ai pu. me procurer jusqu'ici. 

Doaas le ao. septembre iffif 
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ESSAI 

SUR LE GOITRE ET LE CRETINACE 



I. SECTION 

Qui take do goitre: de soo siège» de ses diflfS*' 
lenccs « de ses causes , et des rémédes » que U 
médecine et la chiniq^e peuvent y appoiter* . 



CHAPITRE L 

Du gohrCi de son siège, et des usages 
de la glaade thyroïdienne • 

1. Hie goitre, nommé broochocelle dans les ou- 
vrages de l'arc» est uae tomeiu indolente qui survient 
an col des babitan ^• surcont des vallées sub-subal- 
pines (i) . Soo siège est pour i'oriiaaire dansf la» 
glande thyroïdienne « et quelquefois dans cette glan- 
de > et dans tout le nssu cellulaire environnaar* 

Âvaot de parler des accidents de cette glande» 

(i) yoye^ ^ section trohième ckap, i. au com- 
mencement pourquoi je me sers de cette . dinommation 
au Uns de dire simplement sttkalpines. 
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il est essentiel que j'en domio un précis anatorai- 
^e tant dans Tétat de santé » que de maladie , et 
que îe tache den rechercher le$ usages autant que 
les faits « et le raisoonemeot pourroat nous éclairer 
U-dessus* 

a* La glande tl^yroidienoe est un organe consi- 
déidïle» d'une couleur de rouge-pâle» placé anté<* 
rieurement sur les 'cartilages du larinx nommés thy- 
f Qidc et crycoide > et sur les prcoiicrs anneaux de 
la trachée artère. Sa forme est à-peu-près celle d'une 
demi luoc ailongcw-, dont les deux cotes embrassent 
ceux du caxcilagô thyioide » et dont le tond appuie 
sur le cartilage crycoîde, €t sur \t$ premiers 
ceaiix de la tiav^hcu artère. Du milieu de ce fond 
ordinairement moins long et plus étroit que ses co- 
tés , part souvent une troisième branche qui se porte 
Jusqu'à lo$ hyoïde. 

|. Cette glande n'est pas une glande seule f mais 
icn blable aux glandes salivaires» étle est> formée 
d'autant d'a<*tres petites glandes envcloppéesj et jointes 
ensemble par un ôssu ceUuiaice très-couple^ ce qvi 
fait que dans tes maladies > elle paroit divisée en 
. plusieurs lobes* Sa grosseur dans l'état de santé » et 
dans un sujet adulte» ne passe pas la grosseur d^nne 
ûoix ordinaire. ^ * 

4. $cs vaisseaux saogui r.s ^ tant aitériels, que vei^ 
aeux» sont fort considérables, on les distingue m 
vaisî.aux supcrieurs et en vaisseaux inférieurs. Les artè- 
res supérieures viennent des artères carotides » et les 
inférieures iouHédiatement des sondiviéref. Ses vctaee 

r 
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.«iùpSriéurei poi^ot le sang aux itirgulaires, et les • 
•ftâeum vofit touc le long dtt col aboutir aux aoui 
tiaviéres . On ne lui a pas encore découvert des 
-Taisseaux Ijnnphati^ues» Cette giai^de le^oic beaïlcouf • 
de oerft des .;séciixrà)ts > et détoures les paires ceir> 
vicales** * 
- 5, Du boni t&fétieâr de l^^s byoïde» et quelijues 
Ifois mSnle aussi du bord supérieur du canibgé étfi 
Ibïde, partent i^uelques fibres musculaires qui vont 
«'étendre sut cette ghode «n s*c(Mttionissasit en apo* 
iSivrose^ de son bord ii«Fàfiear ^r ses cdtés . £0 
outre ce muscle qu'on peut appelJer aiigûs est for^ 
Ufié par les màsdes stemo-byoïdiens et thyroïdiens; 
, (5. Le suc que renferme trette glande » et qu'on 
en retire après Tavoir lavée pour en emporter tout 
le sang , est en. petite quanti^ C'est i^ne humeur 
blanche, mnqueuse, de la nature du blanc d'oeuf, 
puisqu'elle se durcit à lean bouiliante cpmme fait 
la lymphe. Sa > quantité augmente considérablement 

quand la glande est engorge;;;. Il est probable (]ue 
kta muscle a^igoi lui sert de pr^soir f our i excré* 
ûoû de tsette humeur. 

y. Enfin la glande thyroïdienne , toujours la mc- 
me dans tous lés âgès> augmentant' même de volu- 
ote en raison de î^accrbissement du corps 9 ne doit, 
pas être confondue avec le th/me qui fait éxacté- 
ment l'inverse ^ mab iL parait d'àpris sa situation $ 
4/t la déscriptipn abrégée que nous eh aVoié faite» 
qu'elle est destinée .à. des usages d'uae grande con* 

'i^Squênce*'» tst ^me.is^iticesiie peirvetttqii'îfiflttcr pom 

a 
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beaucoup sur l'écoodhie loifiiaie» et d'abord il ci^- 
han «fe doote ^u'ellè ne gèoe coosidénibiMeiit lu 
réspifatioo et la voix lorsqu'elle est engorgée, pat It 
piessioo qu'elle opère alors s/az les Qex& xecuxrsntv 
u m ït$ atosdm dd Voghfmàt etdn eactibg^tlif- 
xoïde. • 

Voici les rcsultsts de la disseccioa de trois g(M- 
tket d'une iglmaeur màfùoûùt 

I. Les veines thyroïdiennes supérieures et infé- 
fieuces dilatées^ oi même ta quelques eudroits w 
fiqueiiseï. Lm «itècés étaieint ausii pk$ dihtées qu'i 
Pcficfioairè. 

a* la toile ceUùleiise cxtiiteiàfe fliaque. 

5* De ces trois glaadet tfajrroiKfieBoes engorgées» 
une l éuic davdutago daiis ses cotés > que daos son 
fend*} et ks déni autre# iaicm fkm engoigies I 
leur fofid. 

^ 4. La glande qùî était engorgée dans ses cotés ^ 
[^etoissatt en débors divisée en plusieuts glandes tou^ 
tes unies cependant parla tntoique propre de l'organe. 

5. Ayant divisé cette tunique » je lai trouvé épais* 
se » assez' jcésisUDte » et -d une coniear de àait ftOf^ 
iâtre. 

6. En ouvcant chaque glande» il en SOftit une 
bumcilr visqneiise*» blanche, éo assèx Ikmam ^uatttii4 

(]ui se dissolvait à i'câu froide, et un peu ticde, et 
qui se dorcàssait i^érement à Teau bonifiante. 
* 7* Do fond cependant dNaae de ce^ gtandes il 
ne sortit que du sang épais » et même eti <pH;lques 
eadcoits fond était ^atcomacenflu 



. s. Telles sottt Ic$ choses que j'ai pu vôîr suî 
lÀs ttoi^ .g^tps».<|i]C )*aj disséqaés* Quelques autcim 
.bsc ptitèodu y avoir trouvé «Mwiétioa^ fiilcÉir 
«s et os^uses j pour moi je n'en ai point vu dans 

tfois exmplés cic«s » çe qui cepeodaoc .^nif , 
dû toujours se reocontict , sll était vni le goi* * . 
tel; est dû^ux çau^cs séléiût^usc^^ doot o&^itbrçuvje 
idiDS les pays dé gpitte» . , 

5. Lès iisultars de b éissécdon ieklaglaïkie thy. 
^dieooc uni dans 1 ecat de s^oté > que dans i*état 
jle fli^ie » loat donc i i:^ ^e. obm glande coiif 
tieoc une humeur de la namie de celles qui servéof 
ià lubréfier toutes les pardes c{u corps « qui pourraient 
souffrir quèlqu*alfiécatîoB par ié desséckemeotw 
Que cette humeur se ramasse en quantité coiîsidc- 
xabie dans la gbode, lorsqu'elle est eogorgéc» païf 
Quelle causé que ce sott , et qu'elle ia ùk iusti* 
'frr, d*ou vient ie goitre proprement dit, 5^-. Qnè 
det QSfmi^9f9fii!t éié îmm .d'au muscle consuictcui^ 
^ coumatit* une ImaMEiu âssès copieuse » Uîbt pro* 
table, quil est destiné à servir toute la vie , èt 
)iynoiu^à.wvlt aux paries « ^jl avoittoe le piui^ 

10& L*uMge le plus ttisQOoaUe , qu'oD puisse lui 
attribut, cné parait erre celui de séparer une huuieur 
Ittbréfiante deitinie à ohxbe lès parm Ai laiiox^ct 
^ hftmc\iè mité, sat» cesse desséché par Taiff 
ccssaire à la res pi ration. 

I !• L'épiglotte » et ks cartilage aeyliéDpïdes Ottt 
lèufs glandes , qui les apprdvisioonent de mucus* ht 
xésté dû larixîx aa poÏAt de ghsdes» excepté » qu'il 



r 
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tst percé iotérieuremizat de petits trous , d oû pat 
expit^ioD Ton fait soittr rhuineui: lubi^âfuitei O'ob 
ces petks- caaanx peave&t«ib tirer tmtàt mueus dans 
tio cartilage? De comoiuiiK^iserakat-ils poTat avec la 
g^Mle tbjFcoïdiioQnef L'poatoiaie^ il est viai ^ a' a 
pt!i montsé cotte commuiiioAtion y et envain 
iiiit paner une soye des, trous muquieux du Imtà 
daos la glaode en qtiestioa ; cependant ,1a structait 
de cette glaèdè, et sa poskion- m' ont toujours fait 
aoup^ooer cette commnoication » et dans les vues 
é'av^^i]iielq«as «KUreissemeniSs j'ai £At les deux 

cxpciieaccs suivaDtçs. , • ' • . ^ 

, . - . ,« 

* - • . • - ■ 

J'aip^isun lârii;ix tout fraisa auquel Àait atta^ 
diée notve glandé. le l'ai laissé denx^joufs dans ûné 
légère dissolution de potasse, afiu de bien le laver, 
pt de bmn le nettoyer , auiaâs en dekois, dedans; 
Apfèa avoir bien essuyé piècé', :ec *eik avoir boil*' 
ebé exactement T extrémité iufctîeure^ ai adapté 
«a tsoo 4e la glotte un tnbe 'ffù téoait à uia vessie 
l^ne d'a^» et )Vai bteo kitté mon ^pareil. -' 
' ^yaiit pressé avec force l'.aii: de la vessie» vis 
la ^nde tliyroïdienne acquérii un liots de- pliis tie 
fon volume. -£a vessie s' étant rompue , je Wssai tè 
rexpcricuce avec de l'air» content de h petite réus^ 
aie que )*avdis enjS* ■ > 
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^ SECONDE EXPERIENCE* 

1 5. Je tcpctai la même expérience sur ce larinx ; çt 
px lieu d'air, je me servis d'alcohol rectiâé; k 
giaade sé tuméfia aussi , mais thoios qu^aupamvsti^ 
Je la coupai alors par le milieu» et Tayaot odorée» 
elle me donna dans toute sa substance l^odeur dé 
y âlcohol. 

j 4. Ces essais faits sur des organes privés de la 
tie doivent prouver beaticottpi car s'ils réussissent 
A>rsque tous les conduits sont aflUssés, quer serait^ 
ee quand encore vivants ils jouissent de toute leut' 
élasticité? 

' Mais la nature concourt elle mime souvent à 
donner u;i poid au soupçon qui m' a fait faire cet 
expériences; qu'il serait i souhaiter que nous puissions 
répéter dans V état de vie. En effet dans de grandes^ 
passions de l' âme , dans des eiForts violents » atttsc 
que iele dnai faientot» dans des affections nenreusêV ' 

le coi €t la glande thyroïdienne sont quelque fois 

attaqués d' un empbiscme extempocané « c' est à dire 
fair gêné dans son entrée, et sa sortie- de la trachée 
artère ^ se filtre par ses conduits ^ et vient enfler 
notre glande, et tout le tissu cellulaire du col: et 
quand il ne serait p^ démontré rigoureusement qnci 
c^çst par les conduits num. 11., que Tair a passé, 
du moins Inexistence de cette comnçtunication {)> 
raîtrait assez prouvée par T union intime que nous 
savons qu'il y a du tissu cellulaire la glaode avec 
x:elui du laiin:iç« 
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't:HA PITRE IX 

Pis lieuse oà se trouve U goitre , et des, individu^ 
gtt'ii attaque spécialement , 

tm^ «c da ctétinage^ nous pnlefOfR fort long 

des pays pacùçuliers» au goitre j actueliemeot il suâ^t 
de ctire » que çette maladie affiecre spécialement les 
liAbUamt de la plaine dès vallées basses^ et ceux qui 
.dveia cet vaUçeS 4enieufcot au penclidac des uioo* 
t^gbe* } eeiix dont les habitations sont envifoonée^ ' 

arbres à larges feuilles » ou qui sont voisines de» 
rivières» des (orreots» des lacs, des étangs, des ma^ 
aiis» et qui som ^aucoup exposées aux çaufanfi 
dos vent2| du sud» et de l' ouest. 
' i6. Quant iodividusi^ le goitre attaque plivi 
pacttculiiieoient les femmes que les hommes ; les 
jeunes <juc les vicuj^ ; les enfants plutôt qqe les adul« 
tes: enfin U s.' attache aux constitutions moUes; aqx 
fttes lâches» •fix peaux bladches, plui&t qu'aui^- 
fibies fortes, ressénées^ et p^f^H^ 4^^^ ^ cou- 
leur est brune. - ^ • 

- 17. Il est eo outre une circonstance paiticulteitt 
aux fernmesj où elles prennent facilement du goitre: 
e' «st celle de la grossesse : les encîeas prétendaieat 
8i£flse la recomniere par la grotseor du col , ce quf 
a ùk dire à Catulle dans les noces de Pclçe: 

' ♦ ' • , . ». 

• * Non iilém nutr 'tx orienti Ince revisens y 
Mesfcrno çoiluin fotuu circumdare.JUpk 



Digitized by Google 



En géaérdl les femines de DOS plaines, et mèmû 
quelques unes des hauteurs prei^ient un gros cdi( 
à cfttte époque^ renflaie de la glande th^noïdieime 
survient même subitement à <]uelques unes du soir* 
•tt MSMû aku» elle est doule^rettse ». et si à cette 
époque Too D*e pas soia de b dissiper par dce- 
teoiédes coavéoables , quoiqu' elle diminue un p eii^ 
il tfêtû un goim ptndaiic mife la ne< 

Dans les pays où le goitre n' est pas eadémique» 
il arrive ordioàirefnent que \a grosseur du coi s'éva- 
ioiitt après iaccoucheineiit» . surtout si fa glande 
pas été DOtabieœent engorgée : mais si les grossesses 
sont répéiéea , et si à chaque grossesse la giaodor 
ihjioïdteDtie s' engorge beaucoup > si en omie OÊt 
habite un pays olï le goitre est endémique , dès 
qu' une femme a pris un gros coi» les aientours de 
h glande peuvent bien dînmmec de v^dirae epiès^ 
raccouchcraent, mais ce ncst que pour mieux dessinet' 
la tumeur qui devient de joui: en jour plus coasidMNc 
1ble > et qw augmente d'une niav^ sensible ic haqné 
grossesse. lodépendemaient que cet accident» al lére 
les propottiofii sur lesquelles est fondée ï idée pai 
> dé la beauté» il fend encore finisse^ etnmqneune 
voix qui était }uste , et claire auparavant. ; i 

1 S. Les iofiltninoes d* air dont )*ai paiié^ a» 
jendent laison de ce gonflement du col pmciiltet 
aux femmes enceintes. £n efFer les viscères de la 
yira^ofl ^ trouvant nécessairement gin^ dans ieui 
ection par le volume plus considérable de* Pnteruç» 
et la quantité, d'air nécessaire à chaque xespication 
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se poatiot pluv-fere t:oiifeettiie eà e&tler pat fetvejif 

ycules bjroDciiiales a elle tend à remplir tout Via* 
lervalie qpTd y a. des poumons k la g|oue> et se: 
ttbavftèt pressée par la cotoooe d'air «exréiîetito qui 
tend à. entrer^ elle s# i^tre par les canaux où p^ss^ 
le mucu^A p. II.; Qtt par les ccUules d« (issu cek 
{polaire , >avec d'autaot plus de faciUté que le mucus 
lubretiaot a déjà écé emporté par les coiooœs d* ait 
^atécédéutes dout ies fféqueuces sespirations des 
femmes enceintes Qccasioonent le successif ef prompt 
£^Qouvelk;ment. Il suie de là , que les cellules du tissu 
ccilulaiie > ee de .b glaode th^oïdicoiie doivaat a£- 

ccssaîrement avoir été de bcaucoLip affaiblies par cci 
iotiltrations successives j et quelles doivent être devcr 
sues plus propres à coateoir bfeaqcoup de lymphe^ 
et- k pouvûii moins fiicilement s eo débarrasser. 

19» Cette. înfiltratioii, de i-air daos la glande thy^, 
sordiemie > et dam le tissu edhilatre * du^ col n* est 
pas une chimère > PJater et Roncal ep avaient dtlk 
parlé» et j ai eu : occasion de. les voir anivér pUisifuri 
fois dp nies propres yeux, et. de les dissip€;r par def 
frictions faites avec une flanelle imbibée d'-alcuhol chaud» 
n' est pas étonnant après efh que des pattios 
si souvent affiiiblies pat la dilatation soientsi fort disr 
posées à s* engorger dans des su}Cts dqa bumides par 
eut mêmes , . ét dans des circonstances; sains cesse a(- 
fiibltssaûtes , surtout s* ils vivent dans un pays dç 
goitre » 011 .av^c les causes dont )' ai parié, concoU' 
sent t encore le» ^causes générales de cettq maiadlç| 
f omme nous le dirons à son Xiç\:^ . . ' . 
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iû- Ct* qui arnve quelque fois tout-à-coup , d'au-i 
W8. fois p«a à. peti à U glaad«^ thycqïdiean^ lQ.r% dç 
la gco$$0sse« atrive souycnt aussi tout à coup daoi 
de» accouchcinciuts laborieux . ciaos tous les ca$ 
4'$ffiQ^$> 04 i'oa .^st obligé d'.épargoqc expiai? 
ttOQS. Et les eoflufcs subites du col qui saisisseot lesi 
f(;infpes histériques^ et qui Iq$ cco.i)âv*Dt prci^que j qUQ 
spnt-eiles. autre chose? quelque fois, à la mrité,^ ii 
y a que Tésofage de; tuméfié , n)ai$ souvent auisi 
k ^lobc 4 sou shège daas la giaod^ th^Qi4i^iWft c| , 
ddUji Ift tissu çellulaifA CQvifQiiqai|t^ , 

21. les passions de Via^ trop exak^çs çQQt $ou^ 
ircot suivies des ; mêmes efets , aiosî ou a vu iodé« 
peodemmeQt dit goiifl<rnmat dqs vaisseaux» des enxt 
plii sèmes accidentels du col suivis d'ctoufFements mor-» 
tels » m^p^adre l^amoui; dans cçs inon^ots où jl a 
|e plus de chatniesi la ')oyâ e^ccessîyc, la colère* lès 
grands chagrins , la tristesse continuée , n' occaiion- 
^%at pas inoios aussi de suites g^nHemcnt; au col. 
aux personnes très seaiibl^ » ^ les obliger de lâchçr 

}çs bpqtons qe îciir chemise crainte d* ctoufFcmciH', 
|çs nerfs ea sont pn^babkmeol; ki gtaadç cs^\iv^ 
mais la principale à qnon avis , est .daos Içs infjltra^ 
tion's forcées de Taîr d^n^; ces teins de ciisvi mor«^ 
ks, ou QQtre lespiratiQi^ ejt gênée» coucte» e^tte- 
coiipée> et négligée pour ain^ dire par le principe 
yitâl tout occupé des troubles de F imagination. Dao^ 
Uis pays s k goitie n'est pas endémique» cçs aq» 
ridçnts se dissipent avec. leur cause *^niais dans nos 
jrpllé^s cç sont ^.utajit de dispQsitions qu'ils Aoup 
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lussent à. coittractef cette Bialadie* 

21. Apres avoir dit quels sont les pays proprçs 
au gQitre». «t quels sont ks individus qui . en sont 
attaqués plus âtcilemeat, je se dois pas oublier d'db* 
server que la chaleur, sur tout la chaleur humide, 
est plus favorable quç le froid à sa formation . £^ 
génénl» le goitré; est phis voluminçux eu été qu^ea- 
Jbiver; il disparait même tout a fait dans cette saison, 
s'il est petit, pour «epaiaitre eu priotem^ Cette dis- 
p^rition est piincipalemeot sensibk quand T hiver est 
froid et sec: le contraire arrive s* il est continudU- 
ment pluvieux. 

CHAPITRE m. 

Des différcncts du goitre , ei des caractères ^ 

qui Tanmncentf 

23. Les goitres sont de différentes grosseurs, ]%û 
ai vu qui passaient le volume de la courge la plus 
considérable. Les tempécaments fotts et robustes» s*Ua 
sont attacjucs de goitre, en ont ordinairement peu, 
tandis que les constitiitions faibles en acquerrent quel- 
ijue fois. d'un volunoe énorme. 

Dans quelques sujets, ce n'est pas une grosseur 
déterminée» et circonscrite qui est au devant du col», 
mais tout le col est d'une grosseur considémUe. Dans 
CCS sujets-là, r engorgement lymphatique est non seu- 
lement dans la glande thyroïdienne » mais encore dans 
tout le tissu ceOuIaiie du col. Les jugulaires sont 



pêén^ k vbigf QSt d^^ua toiige Ihridç» et ib sont 
ton exposés à des coups d'apoplexie. 
. D* autres » au cootraire » oot la ruaieur isolée « do 
4iiaoîere que tout le teste du col est Jibie« 

D* autres enfia , sans dcmo'ntita: extérieurement quel- 
que tumeur detero^oée , ooi cepoodaut les caractères 
du gOJtif: , qvà sont la voix nuque » et Ja tc$pnâoii 
génée^ et ceiix*ci oot le goitfc dedans ^ cpmme 
oo dit. . 

i^aot eu occasÎQo de tlîssequer le gosier 'd'va 
sujet , qui ayait k goitre eo dedans « et qui était 
IDott d'une ai^oCc pituiteusç» qui T avait étouffé, 
je 11» tfourai patte T engorgement (lès^omîdérablé 
dçs amigdales> et un cpjnmeacenaeot de gangrène au 
{acinz» les gbodes des arithénoïdes» et de l'épiglotte 
pleioes d*im mucu^ iHsckb, doot elles régorgca'eot. 
Il est probablç que cpus ceux qui Qot k goitre ea 
dedans , ont ces fraudes ÇDg<>rg6ss^ car efki: donrent , 
être sujettes mxx mêmes marhdies, qui attaquent la 
ghode thyroïdienne dont elles partagent les fonctions. 

14. Le goitm est liévéditaite » ou adveatitiei. Le 
premier est beaucoup plus rare qjc le dernier. J';;! 
vu trois exemples de goitres héréditaires daos des oou- 
vcaux nés , dont hs pakebis étaient goitreux $ mtme 
un de ces tristes exemples a cra recueilli sur un de 
ines parents. Daos des reobetcbcs que jai &ites à ce 
sujet ds(ns J$ Maniienoe, iDCssieœ lef Cuiés des cstn^^ 
pagnes où û y a le plus de goitreu^p , Dotammeat 
juQQsieur MoUiir Curé de saint RemL m' 90- ont 
fàmi plusifuis ci^ I ^ . < 
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Otdinaircmcot êxi ny a (fic le -peie» ou bcÂerik 
qui ait ia maladie» et si elle est adveotktdie, ekqam 
d'ailleurs ils soient saios et robustes, les cnfaots c^ui 
naissent ne sont pas goitreux de- Jiaisiaace.; - 

1 Mats si mi goitseux épouse une 'goitieuse » et 
cela de pere en fils pendant une ou deux générations^ 
abcs eo contiouaut d'habiter les eodsc^ts où iegoitio' 
est endémique, la seconde » ou tout, au plus latroi'* 
ôème gcacratîon a le goiue en naissant* Elle porte 
pour lois la tclite annoace d* une maladie plus cruelle 
encore, parcequ- dlo attaque les facultés ioteUectuelles » 
)e veux difo l'annonce du crétinagCf J'en parlerai 
à ttma et lieu» et je dirai que quoique les enfentar 
crétins naissent pour la plus part avec du goitre , 
cependant le crétioage a est pas en raison du volu* 
9te de la tumeur» commQ des auteurs Pont piéteiKki*: 
' Quelques fois cependant le goitre n'attend pas 
la seconde ou ia troisicino génération pour se moa« 
trer dès la naissance^. Quand le fm et la mère ont^ 
du goitre, et qu'en outre îe pere est d'une con- 
stitution faible, malsaine» et à demi crétine, cette 
maladie se montre à la prennère généxation* }' ai été* 
témoin oculaire d'un de ces cas. . ... 

15* Les goitres adventittels arrivent quelques fob 
de très boiàie Iieure* ]*ai vu un enfant à saint Rent 
en Maurienne chez qui la maladie se manifesta cin- 
quante .'purs après sa naissance» Les. filles en sont 
fins vite attaquées que les garçons. Le tems ordi* 
saire dans lequel elle commence k paraître , est à 
r âge de sept , huit » neuf à dix an^ ; mais Imigiemsi 



auront le goitte ^ quo'Kju'un écraugcr C|ui n a serait 
pSLs ïûstsuil de cetto marche » se gaidecau bieo^^e 
le faire- eo 4et-^voyaii(l < • ' *. - , - r . . i.^* 

" 16, En effet avant 1 époque fixée, cesL eofatits sont 
ifès^4)e«iXir Leuf peati^est'OircfiiiaireQieiit fiaié, et dc^ 
Mbaie; i1tk:atfttik: dfe^U^^s* V>i<0s^'est 1^ roses; 
et de lis ; leurs yeax ^<!^t otâinalrement grands, bleus, 
en viâ;tkur dÉ«êliice* es( bloii^e^ ils joigsefit à 
«M graade vi^aeiié' beaecoiip^dt^edttveiiftiiee» lâac^ 
«àcot et pârlei]rt d'assez booû^ heures ' 
' «7.;'Ces piéludei h^eitt .s(»k ordi&oîreiiieBt^leSf' 
avsné' eoureors â*uile tikte fia«* Le goitre «vienr à' 
f épofjue âxéej et à mesure que h tuipeitt: se d^ 
nklp|»e' luirUft coi, les jretn: devieikieiit^teraes^i Oir 
teim "de lis; et dè roses s'évanouit pour faira place 
kuun blane mat ^i- accottpagne i empâtement, et 
otc vi toteioiiti ^ aiigaieiittttt ' im?ail tt 

jtessiun de la'^umcuc» .J ' . rTt . f- f^-» 

iS. Quand le goitre a pris tout son-^croissetf 
iUffùt, ù'^iOù féldttie in;t'ità:|irtr:clM|i4élaU^ 
ferturié c]Di le porte respire difSciiemtntj prononce' 
avec peine les consonnes, «t soa-sofpif bmtjfsé ét at*} 
bougri par Jg^gue»! si le lafst èf^sêiB0(iagtatd,^^dé^ 
parvient iaraais au delà de la taille moyenne. Obli-; 
g^Bi^n^eâet ide végétei: sur ua so^ 'ingrat, rdoetro*^ 
Mfipeat'féusBir à âbef^amâiûter knerene, parceque* 
le goitreux est tout habitude , les pauvres t;ultivateurs? 
de cer^3^Iide goitre portent SOT' Jedcr omoptates* 
l^feo^afetatcr^desT. lourds ârdeanx qa* ils otc dà $ou-* 



twait, comme lairn vièages peu ëecoutuœ^ à i^â^ 
Oder la peasée» po&lo celle. <le la itiipidkés cmt <iiè 
<jue le goitre s tsi manitesté, il ne reste guère au 
o^heureux qui le porter d'autfi^ idées qoê ceUel 
q^'oo' liH à «iiggéréies daoii ai^ii «olboeei c'eitce 
)*at eu lieu d'obseiver plusieuris ifoi^ daos les cam^ 
]^i^p»ei de b Maiif iemiB ; oùUy ajbiilwfdei goiiieiiia 
y 19» Vém physique et omet de èes iiiftitttDést 
surtout parmi les peuples de la campigoe» lés a^ 
p63d»i bcauoDup M celui éi ctetia^ ii ji' ést dépeèr 
tiftot pas le créttiiagé piîtdk \ car xes ifKfividm fout 
eacofe ks .a&ir«s de leur oiaisoo^ travaillent leur$ 
ehteps» cooduies'» il ht vrai, par la jeulè towtudi 
cet état est proprement du second ^ et troisicinè degré 
dù crétinc^^é, dont nous parlerons par la suiu toit 
lÉit loDgi V éducation en ontié pfeut tMbileolip lé mo^ 

drficr, ét \è rèndrc meilleur ou pirc^ témoins lés 
villes et les nuisons aisées^ ou uoe éducation plus 
soignée le rènd teoTos tdtte il ne TtéK (deiis let 

campagnes» •■ 

•:i)Ti;bin' est pas ; indu ^lus h soA êi <âèttk qui étà 

'goitre, apKs que leur eutcndemetur était déjà torai4\ 
Ua^^MiM telài^ulb étaient 4^^^ âs fao^ 
%MÛ j^Mfii k corps a pas ï6^k ionà^^ 
"^ îque^cb^qBft partie a utyè fosdè dè résistaocê su& 
imitv>'qiû{û^.le gà9iA àpàemà, il nà pnete pul^. 
tâù wangèinent ioî à l'êspiît » m to wifpft 

'^\>. Tdk est la âiarcbe de cette singulière ibaladie^ 
s'ii&imiKè fto lèrplii^ fadks ^^paieilées^ étmét. 
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^^'ivaàduti èiaikiiirivée.' Air^àorrâre les fibres ferres» 

te' teint, et ies cheveux bruns en sont rareirrcnt affli- 
gés, et tout se- passe ici inivaat k cours oxdinaitd 
ét te vie» Vm fettt voict^ue c'ést là à pen pgh 
h inarchô dâi maladies chroniques de taure espèce v 
tk' aoàat ^icCD porto le germe > est orcbaaîreraeQt 
précoce; ii dotnie lés plus bdies «espéf^es: leger-i 
,9)e, s'épaooua, et bientôt ïl ne reste plus rien de 
ce qoè nous a^ns adcptté avec itonuteent Ceci peoe 
bien êtfe tu» dés^ raisons > qui avaient fait coofon* 
ëte le goitre avec les ccroueltes; niais Ton va voir 
bientôt . que ces deux, mabidies sont tttsKliffiBientes> 

i'.ûne de T autre. ' - .. 

. , .... » 

- • . / CHAPlTREv iV, 

. JDe.ia différatce du goitre d' av^c 'des écrouelUs» ' 

|-o. Plusieurs écrivains ont confondu le goitre avec 
les écrouelks. Le célèbre Heistec même dans ses iiH 
• sôtntioQS de Clnnii!gt6:a placé avec Ridiin et Mit^- 
tcrmeiérus -les. éaouclles , et le goitre dans ic même 
dupitie. On ersojcait cependant :beatico(ip.^st oa^u^eo- 
tàsùt Bueunrdiff&aebcr; qaoîflpM" sent vrai i enefièi; 
que cet deux; snaladies ont quelques uuances com« 
nsones, . <ik»rarift^tii^iDoiis:.uu^Dd bim difiéceot 
Jt vais traiter ici d6:ioe 'iquc ces* deux nudadies "oof 
de commun entre elles^» ensuite: de ce qui distin- . 
goe , .et Y 00 Tona xpi* ettes^sont réeilement sépaiiées 
par: un .long intervûKei * . : 5 ; . : 
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. fx. Ctà éaxx miacKès se f ia te i pbteat ; ' i 

I. En ce qu'elles attaquent toutes deux lté 
COOfititutions faibles de sexe» d'âge, d'origine, oli 
^uî ont èé affittbfies par des. maladtts ptÀrédeàteé 

ou qui appartiennent à des sujets vivants dans dci 

habuaùom b««, , bumidc. « qui o« u« .«o.i 
|idbeii( i6sieciée* 

1. L' où a vQ qùfe les entants qui devaient être 
àctaquéi dil goitiet avaieot la peau fioe^ Uaociie» kt 
yeux bieuri les cfaeveut bloods. Les eofaoes <crouèl« 
leux sont constitues de mcnid dans cet âge où l'on 
dite que Tépioe eit cachée sbus la rose^ il y a 
cependant cette différence dans^ la physiobonik 
enfants <}ui doivent avoir l'une ou iautre dé cestna* 
îadiés ; c* est qu^ les aïOiM qtti HéîvéÉt être écroiiel^ 
ieux ont de|a, même avant que la maladie se ma^ 
oifeste « r é)iaiÂeur de la lèvre supérieure , et ï otil 
hagard qu'on observé dans cette maladie $ épaisseui; 
« quf ii*ctiste jatfiais dàns l'autre dus tout ^ul; et 
^lant^à 1* oeil hagard > si les suiets goitreujL le prec^ 
lÊtàt^ tt nlest jamais que quand k foîfre est fomh* 

5. Les ecrouelles ressemblent aussi au goitre pat 
lèur roamière de se propager par la génération; On 11 
Obstrvé qlb' elles 'sé 'cacbcnt quelqdi fois dans deiit 
ou trois générations pour sr manifester de nouveau 
dans la sumilté. a«ea une trës-'gnnde. viotedce. Le^ 
^ittei ^tliod ékt le ploi teeribU, le aiétbagei . en 
font souYtint de mctne-, coihme je le dirai àsonlictf^ 
ûà je tacherai d' ta rendre uné raison suffisante* 
i(i Indipêndemment de cca nuances, commuaéH. 
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M peut fOVMtt ir iilipittdi* àm k dBdgnosiACl 

Mrtout chez les jeunes sujets, quand les <:ô^s 'de 
la glande thyroïdicone sont engorgées, et que son 
fb^d sei* M pM* Alon h tumeiir lanbftle moiuriusqa* 

aux glandes maxillaires, et pourrait ctre prise pouf 
uo cogosgement de ces glandes « et de celles du çoi*^ 
D'aittie^'fdis ce'soiitlesécroiidles qui eo«Dgorgeaiii 
toutes les glandes du col > et de la thyroïdienne > 
ioot preodie* pout du goitre cet engorgemeat » aiosî 
qull aime 3l Genève» oà le fke ioKHielieiht éittitie* 
commun 4 ec où l'on voit tant de grc^s cols. 

£o OMtie Je» éc ioue Uf s aonc quelques fi^is jotniet 
m goitre» cè qui B*i| tien' de Mfpfemot quaaid cm 
considère que la disposition des sujets à l'une, ou 
à rentre de cdi oMilidiM est à pe« de chose pièi la 

31. Mais le goitre et les écrouelles différent infi- 
fiimeût pies «etie elles » ^'ejlcs m ressetnUeat* 
« r . Jjt vice écfôttftfeox parût exister ifaift tous 
les solides affaiblis» et spédaleontat dans toutes les 
l^aixleiplus6M|tes de kut.iiatiiire que le resté du corpi* 
Les glandes tnéseetliéiîqiies , les glandes bronchiaks» 
tes glandes du col» de la gorge, les maxillaires» les pa* 
eottdes» les imisdes ^ même du «visage» et le* tissu 
cellulaire de tout, le corps en sont attaqué ; et de ^ 
la dégén^iation.^ la lymphe qui abonde» et qui ne 
circule pas » 'innocente dm lescommencemens» de* 
venue acre par sa stagnation , naissent 1* inflammation, 
ensuite la supputation de ces organes» d'oà laphtysie. 

^tubeicuieuKi pubnoiiaiic^ et snémtltfiiqu^. d^oil det 



I 



14 

lia sujCt. : •■ 

" -l^ f^émc au cofittaiie «> iii e$t ysdt m sue pmc 
•ÂBcdn locik io <p% o-tMliM auoM decot 

itlàladks: doot oo n a pas eocore vu aucune dégc- 
HénRHifli ^ qui penM à i.wdiviil» qui le tpon^ ép 
Vilir IMfi» iDogtcQis que s' il M V- ayab>«pis. 

• r 1, Les ccrouciks se maoiksccQt rarcmeot avant 

flsftis piud lifd qu'à cthiî- ^ dm ^ds donM. EHes dtty 

paiab^Qt quelques fois 4 T âge de puberté* quaudJc 

- Lcr, goitre au cpntyaiic co w gic a ïQ C souvent à $c 
/stonticf dès la uaiisancev ou ^qtMlqaè tems apib ni xf^ 
et i4 ; sôD époque la phis ordinaire est bien à l'âge 
de icpi» huit , oeuf à dix aas , maïs il peut xfimft 
4901 -«m h» iget» ^ ifHBoà il M use ick^noin^^ 
V époque de la pubertc ne le dissipe pas. - > . ' 

|. Mais ce qui distingue plus spccialemeat ces 
èaOL malacfies» '<)tte fe^goilié s*<oqttiect aœi^ 
dcnrcUcment . Un individu robuste ^ issu de parcnsi 
saias» sa&s gpicie» après. un ^jeiif d' uoe, ou de- 
deux aottées dans un pays de goitie, devient goitteféc 
lui uicoae aussi : ce qui n' arrive pas quant auxécrouel* 
ks qui'àe <-S4^ eommiiniqiiM ptmkp à^^n-avis»* 
)aniê«ié'*|Mr- fecootaei i tMto» qv'eller oè* 

soient en suppuration de mauvaise nature « et qu'uoet 
ftttic diiiiiéc4*<||idfiaiffir<^ KMKfae k ftts r «uioili 
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4* Quoiquo h mtiird aie guéri par fois 
wws ,^Qii«lk^i ii-n^ pamt pas aa.aotfitOf 

V L' art 4KI GODtfaire guérit radiçalemeiit le goitre « 
|N>u£vu qu;o«.,«M^e ^ pays; C6; ^mâ fit' aa:iy4i jfti . 

flMîi bî§9 :<^fkiaMt iDlie; ki iMiw acuht 4ti]fi 

sature. - , ^ . 

àem wifitiàmck:-^ filiis at <«ilp«iii]iis. «ui Jclirrdi«p 

gnosdque. La méprise n' ésc pas de petite conséqucncsi^ 
car ]fi,.àÊm. fxk tfumt , que* qupi^» il nwibkilît >qi 
-apparaace que ks itiiièdea foadana dusscai «cmveoiir 
ànns k$ deux cas » cependattc j'ai vu çes rcaicdcs 
iûre de gniiid<i;d4(Ma daar^imeit 'dcs; tnksi écnourir 
kt» oi^4i^o'9^a:^.ltt mode» fiM^fiaot qui, as 
général au molos^ ne nuisent pas 9 lai^dis ,quc dans^ 

: Dis.Sws€L ^fiu^ns, ^'m a 4U sur k$ g^Mêiê 

: I4*.l^p.uis taott 4€^iicie$ qu'existe dai^nos fit* 
JUb^^/wMi» ,<9fi :ia«^ riDttt de auite k». fciiK 

du foyl^Uf, Içs philosophes et les mcdecins n'ont 



Ittitau^; il 0*^3 cépèodaat pas ctc aussi siU^ ^uoê 

ccqu'll aurait fallu que c'eût été des écrivains du pays 
siéme» qui cussei»t employé uacertato nooib^ d'a»^ 
aéft» «folMef vanoos » «t'in^cettmiiàiabie 'ife'MçfptB» 
efficaces et souvent répétés , pour pouvoir dire là- 
éÊSSÊ» Mptdkfàt^ chose de généraiemcot vcaÎ9aibiabk| 
Mirdhaniiè maladie y-^doBt kisi^m «âmes* «e tour 

toujours assez peu inquiétés, soit à cause de leur 
Moleoce» soitàxause de i'habicude coatractée avec 
m- nsal- demu fiunîliéc» dan des pa^ dont il n» 
parait pas que soit îamats sorti aucun écrivain 
«or «ette naticice ccox qui eu ont traité oat dA étie 
dfesi^éaMga» ipif se soat caoateoiés '^de quelques ob-><- 
secvâtioDs faites en passant sans avoir jamais tenté au- 
canes fcahecches paitictdièses-i it^ est dbnc «tivé.en 
eect^ce qui anive dans tant -d* avilis choses , qu'on- 
a juge à la hâte du générai sur quelques faits particuliers 

' /fjf^ De^ià les «nas 'Om. placé la casse dn goitfé 
ém lei éanx de neige , les autres dans fes etex stl» 
léniteiises* d'autres daus un air imprégné de parti* 
cidei grossièiet, -et noudsaines » d* antns enfin dans 
une nourriture grossière , et de difficile digestion* Ces 
id^-0ot été transmises dans les pays de goitre « e| 
ces peuples atnôbueat tt>ii|oQts Ifcan qn' ib boivent 
«t qu*tls n'ont jamais sç», ni vonb changer, ou cor* 
riger, une maladie que cette eau même guérirait» si 
4ft< «ÉriMbfe eiBse dn ^fite n'ngtsaait pai eopatMMicM^ 

: je ne iûe pas ^ 'p^ exemple , que tels Ifab»^^ 
mît jbameau|iiai.?cat séjcuit^use » joê 
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boivent ^ de reatt séléoiteuse,^ il faudrait piBuvciiqua 

pnt paru ^oe -ftafqoe' Iri cçotnW'jpéed^iMtt 

le voir par toutes ^ les ^ledictcbes^ ciactes ^uc. j'ai 
âttto&'dflàfr JaciiiniiiQK difiilsaiiBBsek. eft.oiiL îcrcniik 

' . f 7. D'abord quant aux eàwc .-de oeîge coBune cau^ 
db goitre» .voicr «na logique: -^" : • îî^ O i r,.,ki^ 
. Si IcttjBaÉKide m^'^t^m^id amt JmiffSmé 
ceux qui les boivent an sodîr.rîmoaediat. de» fou* 
^iâcies de seige ^.devaient êtxe ^attaqués Jcopiemiecs 
jift f€il(tc^-':flttlldio.$.::laM:4Dllk>lo jLwnttntt -mîto* 
Dans la vallée de Maunenoe » |mc exemple, les ba'- 
.bita&s des Paroisies:d6^iiii^ai»i£esiao$j,Ljyasb- 
,iîilaid.t Xandeheiag »l.TcnnigiiQtt> JhMnaMt». ¥Hbf 
JBpi£li n' ont point de goitre ; cependant ces peu- 
ples boivent^ L' eau aoitaitt »r jpom . ainsi dite , des 
ioadiiàtcr >dttc>D0ig6» :jet ttet' glaeot tétmdieirqiiircoi»^ 
loonent leurs alp es. ♦ ' 

: An ccai^ii» ^ à mesure .que les habitant descom' 

la neige 3 ayant, déjà .serpenté pat des cailloux, des 



fBcgQCC à' fit atmûsphéfîque ^ de calorique^ k fpim 
gpimnnfn . Aion «iariiiiitaalt -és àiodtotiaaitiimnii^ 
taoc à en avoir; ensuite ceux dix Fcéoai eo ont é% 
fiuSy CQuX'àc ^siot Anàtà dafaaogBi de saint Mi^ 
tliei plus eacoM^. piiii kt kifastHUi wot JhKhi^ 
de iâ ville de saint Jean et de ses covirons, succcs- 
éuumcat \toapiu$ piuB^ iustfi'à ce quoja yaUéâ.4^ébfft 
gisse poiiff:dtfmHr:|iraMQai d» ^Mie^^nù ki 'gop 

Ueux redeviennent rares. 

. Ces faits, sans iesicoun cbi taîiooncnieot» cos* 
tloent dVitx-mêoies; cbac lesMiix déneige oesoiK 
pas.Ja cause du goitre. 

: Je passe aux eaux séléaiteuses i Y m wnaiuà 
dhnr fa piovince- AiMmriiniie tméi'lÉuitie/|iiide 
dtfs eaux doot s* abreuvent ses habitans» tant ceux^ 
i|Ks ont xla goîtier-.qii» <«md ^laf^n ^rat^s« . 

et comtnuoautcs de S. SulpicCt de S. Remt^ 
Ipone > où ét om s c pcot i e .: hifinimipt pfas «le 
-goicnnx 'et dereiliies; qo» due ^b^eeM. Je k Mto* 
cieime , sont beaucoup plus puict, dooacat moim 
4m ftésifiié$ tmmÊL'fvImiticûà^ ei^fabieauaoMe 
4e vtrido far MtwpoMton, qtie e^isije fa4a^ 
Maurieuae» roctoe voit poiet deces iofoituaés. Ip 
ebote: peeMiccyi^ee'ptsnr wneamt^ P^H"^ 
la plupaat des eaux dont «'abreuveat ces pmeMaai 
qâ oM du goitre» soot^u de ia^ micie on 
ÂmÀ mmut Àm ^^ÊMHÊm ■ aBà«iauMiMr.u aaaBdHlwaaBi 

des rochers:^ gmid^jeei qui eâvrronneiK^ de'pah lettr 
Aavxi :iae .oiiiitsaîi& 1*1» K«ik t»^^i» ^ -u i«nt»w Ihiaw 



...... ^le 



I 



ùcaa» sotit iflaccest lûii§ iilise vast^canim éê 
gips, i|iii:.t'éleaA?dàfHnr kten Ai ^gcndoUiMiè^ 

CCdÎS jusqu'à S. André dans un espace de ptcs (ic 
icpt boiics:<iepoite« Les nootagoos «mems ciéogaéif 
«MB Jb «nu dk fanl petk\MoMicaoistjoataedii 
caires, et les babitations se tmuveDt piacées entfeii 
^Koiktt^fffB mtm montagncii^ fkwt Irtriuxtoar 
wmicpit&iKrsaifnt jiw b canicee .-fsudesbu» gîp» 
«eux qui en parteoc, est aussi par<<:î far^là gipseuic;» 
* -'Oriei icwr dnie j» ietfoot desikabsimi du eei 
Aoidei coottéoTè «nt oUîg^ 'ib:>|niiaBrftridé ie.fik 
txer mcmc paroâ ces blocs cakatres et gipaeta». eUee 
Wfeafeat dott^' afecioa qn'eonûiier mc ^cHai .m^ 
tant de séténiiB ^tie V ttm fnMe wt Stêom 
^ire. Cepeadant .ces facavesugeos là n'ont pa| dia 

im corps acittf et celMSlè » »2é oattattaitee-fisslB 

'i: |fu..NM m maam cq>eMhat,pasjqu'M .m* A 

xencomsé des 'ConcfétioMcakabet «lips^h f^nde ti^ 
«oïdicDoe ^ cooaàiiuis .^sd ont pu â»re. soupçoQfier 
la» mm aéléMemea poor; ciaMe «ia:;gokBa.^Lfaseiliea 

ocs dans, difiliteiitefi pixties 
^ coq» ^ et fusqnes daos Jes glandes pîtoitaire .et 
-pinéale) oar^-k t«ye eûoûm^i im^^imàtiù. ael smtte 
^faosphatocakaire paraissant être le produit de la vîe« 
•fastout 4>à il y auu. ia dûppsittQai jnécessaim m 
éùmtAami 1 aeAMaaenv iim-ceb Jie:«iL|iii<liae 

■^oç lasélénîte coiitâQue daas l'eau 1^ on bottj ricooe 
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9& effet passeraît-elîé pour MU xxpxt$ s» 

ttOI. -S' ËXtCtCt 

lupeiavaist dans d' autres glandes qui sont bien plus 
à SI poftée î Si i' on n' avalait ^ .gootto à gouttt 

]ant -des remèdes pour le goîtcc, il pourrait se faire 
.^'eUv 9ô Jltiât eir partie par der conduits decom» 
«Qiikatmi du piiarisx*à notre gliande^ mmieovmm 
m r avale ordinairement par gorgée ^cetté voie là 
'^ae peut .pas plur:iBxplic|uer le ùU que «celie de b 
âtcolattôii. D' aillêuts.sv l'^ateorptioa des paiticidet 
calcaires pouvait être cause du goitre* qui serait plus 
ibéqneannent attaqué de cette nudadie que les.siatiiaiics 
et fes ounbrîeis? ' ' 

40» le crois devoir r observer encore « avânt de 
quitter I& eaux sélénitcuses » que quoiqu' une eau soie 
4Bnie'au suprême' dégrê, in elle. est pas troubk» 
. fUe ne contient que très-peu de séJénitc » qui oc^ 
/caâonne cette 'crudité. £a dfet le siidphaté cakatre» 
soit la sélénite, 'ne^ise dissout à Teau vk 'to 
du..thcrmomètie de Rcaumur que coounç i : .je»)* 
or il^ qst sasé qiîe l'eau que sous haràas dans moê . 
iraltées au* plus fàit de Tété -ait au sortir de la fbmaine 
aine température au dessus de lo. dégiés» et cou» 
tienne mêmç de.sélénîte dissoute pir Tean: |du&it'oii 
pour mille *, à supposer qu'on but chaque }Our une 
livre d'eau froide et pure» cela ferait â*peu<^rcs $• 
gtma dhaqaà livra d'eau;, et quant è l'eau^ootioa 
se sert pour la cuisine 3 1* cyaporatio& en bit pré^ 
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' Quant aux doq^palns itsi^fàtt qu'on peut a?a* ^ 
kc pu juuc avcçiioe iivza il n'est pas ah# 

aoliuneat ceccain qu*ik. ÇDttcntlavêC Jei chtJe.daai 
fcs conduits chilifcrcs, parceque coracpû les eaux sé- 

■ léaiteiue^ sont ' inâoimiçiit plus communes qu' on ne 
.|mgt » siiRÔut .ihiis' iea pays de plaine j. leur .usage 
amènerait dans T économie animale bien plus de dé- 
sordres qu'il n'y en .a* Il paiait au contcaiie que la ' 
séUmte «t précipitée avec les exceéi^ns , que si elle 
entrait dans le torrent de la circulation > sa destina- 

• tÎGtfi priocipaic serait dans ks voies uxinaices. ; * 
Donc les . eaux sélénitenses ne ^nc pas h. caine 

■ du goitre et Von doit en dire de même de CCP» 
taines fontaines métalliques j auxquelles quelques aii» 
tpois .ont amibuié les mêmes efes» - < 

41. Si les eaux ne sont pas la cause du goitte.» 
il M pàioit pas que Tair y contribue, davantage.'; - 1 s 

■Mon'intentioo tttsft pas de paiter ici des;qualii^ 
. tés essentielles de l' air atmosphérique « ni quaât à 
Ml ewtace fondée sur lapropoidon des gas azote» 
cangène » et carbonique » ni quant à ses propriétés . 
teUes que sa pesanteur > et son élasticité etc. Je me 
paopc^ sculcpent it parler des particules etrangcnet 
qp&ipénycnt.iBti^ disséf^^ et suspendues dans sa 



. * ^ Tel, iudt aussi U senttmint tun Jes plat grands 
Médecins dc^ ci siick ^ le céfUrs CulUn* V oy^i son 
jr^ité Js matihs médicaU^ Tom^ u.ckàpi^ |* snt^im 

■m » '. 

« 

V 
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4* 

* natte. Je Jie parkof. pULAon plus de «a^iictiemsser 

«u de ^00 Ifumidicc » eat rcsemat 4' ca.-p^ittf jQtt 
' «Il long dans k suite de cet .oimage* . ^ • . ^ 
4&« Noit9 .IMUmB coD^ avec vérité , que ai 
cous aavoug acfttiellemçoc quelque chose de pcc^.sus* 
r,âîf ». c* est endèreiiieot mxx twmax.* de% .moioam 
, ^ 4looa Ib devoss; ies oamges deseannicos aiff ce 
fluide « pcouvent biea que d^ués de nos iç^sûytoe^ 
~ii^.»'aci^en£ pajâm qiiç des dbsefvadMt «oinr^, 
> ittwwhr» , et ictth opinioni 11' dtfpiis ^one bien ce 
que le temps oous a coitservé de moiiis bqadçf écrîtS; 
afe i*a0tîqinté.. Pamit d'%pq|i|èses»-n€a s'était 
phis «sé que dé suppcser dans uo diitde iacomiufe 
getoie de OEfs maiadicit .doiy OO; ne coanMfMk piS; 
la cause « et c'est eo gnaide>^aEtM^^'i^^ ti^nfiaoùe: 
4nvp aveugle qu'on a eu en. des causes occultes, qU'est 
due* i'^ ignorance oà . nous sommes fi^ooce des vraiés . 
^aaifes de pinsieyis maladies lépidéaaiq 
riiîstoire des maladies C(»itagjeuscs que l' antiquité _ 
iioecijue attribuait à l' air ^ et .4 oies venç eçip , 
portneot tie T'Onent 4ie^ mitBaMS.déiett€ses » * ^ . 
semble prouver autre xh ose ^ si non^ que cette antî*' 
^ité cndionsiaste du merveilleux attribuait à ^ 
SCS octracHcdinaires^ xks nialadiès qu'eBe;demt; aa^. 
maisons basses , obscures et malsaines , aux rues étroites , 
de ses villes mai bâties et au , and npmbie d" 1%. 
iiîtBiB qu'elle renfermait dans l'enceinte de jes pla^y 
CCS 5 dans ces tems ou les guerres étaient nécessai- 
Jument si à:équeB«a. Joigoea ià 'Ccjft4tr<qpastilé dai: . 

Yictioiès «T» <»aicdaîeiit ti>us, I^^ ^^vxk im^ 
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ticmples» et dont le sang et les ttipes abaBdQnûée^ 
fbfycpt néc c aé fwacait qonKBtià là com^tiaii'd» 
rair de la viBc; - - * ^- r - 

Je ne rapporterai pour exempfe : que i* espèce' dd 
|ierije qm- i^at àr Atbiiiës:;dinir^ guenéthi Péiopw 
pbBiitse sous k ^dÀm^ogîe de Pénclês » et que foir 
acuibua à uq vent d'Ethiopie. Cette peste que l'oit 
aq>pdl#.Tii^ttreineiit bftestad'AtfaéMt; etiïiiaililié- 
to"*inet rni^sm^r att-Hrang* dèi fiémf contagieu^ 
ses^» était si ibct due i la fbole entassée dans 
yUIo; dès AAéoims' ci éè$ 9Siié$^ qà'-aib àT eo^ pani' 
pas > les pontes ^ puisque 1* anDée^onemir répandue 
dans les eovirons^ nes éu ressentie «ni aucune im^ 
irièm » €0 -quf ii^ciiiak' pas ' dft- âctiw» si aacaiMc eà0 
tésidée uoiyerselicmcnt dans 1* air.' ' * ' ' ■ 
^> 4^. Ce que «ou» ycqoos de dire d'Atheoes peut 
pe^ rapporter i tontèir les ftUer -niat/prapres ,^«ttsee« 
rées et trcs-peupl^es , ainsi qu'aux camps, aux pri* 
eooi- écc» Leuis maladies ne sa communiquent j^^ziaia 

'pa^rs ▼oiibs'9 à moH»- que qudqudiin hii posai' 
la cootagion^ parcequâ dans une grande masse d' aîr^ 
i'air to^pareatefaoé p<;)vr aipsidke par'de nouvcaitt 
4BMÉ»iiti fjfA'-^m tenoiYcIfacft à* dtmcpm ' maor dé 

façon » qu' il est impossible que des miasmes pnis/^ 
irar se. aooteiiir^ teo^^ceais €eb >ioin dpleur ibjrer , et 
qn^it W'ctftak ptfr des ^snfra^mir'faîtejr avcc^ai^ 
tbode^ que làjnême* où rjgoe la véfitabie .peste«î on 



44 

peut éviter la contagion en se préservant du foycc 
atmosphfcîijue des pesafcEfi^si^ -«t du contact ^de choMè 
suspectes. . i' • 1, » ( 

En outre ces niiasmcs quels qu'ils soient ^ si vrair 
mpot ils existent mname. ik suiit..de8 .effluves» jdoi| - 
Yeot -ctro nès^légez^i et par coosiqiièat.toe potifc 
au dessus des colonnes d'au <^ue nau&jiespicoiis» com- 
ine fait le^gas azote* r - . « i :r .^i; 4,.!.. 
-\ 44. Quoiqu'3 eflL soie -do'cesiipiMipdlat ninsnm 
pestiférés, dont l'on n'a jamais démontré» et dont 
V cu» ne démckBtitt» . pHnais b ]iatiiiei*.;ii .a esc^^Mt 
èi€9raUe*cioe:cr>soit' a|uâ: à dcsogasmes^ |«ffigiHitta 
qu'est diie la cause dugoiti:c;L.€içpuis tantdâ.$iéeies 

dans une imasso* d' an' si coiMÛdéiable.5épiadtiem 
peu dans une vall^e^iaii peudansittoe lutiiow {D'ailieuti 
iiit.aii: délétère parait plustoc agir iaomédiatemeçf su£ 
les necfst^w fiels: iique' la catise du: goitte^ .apt.sMf 
aos solides par uBCi'foice*succesaMe.'«' ^ 
i ...4];. jb'histoi{e:.d& l*ait impregué.de pacticuiejîaai». 
Sses^ €alcairé8[CSï«pQiéi8Biqiiéa^ieiS înftinnt fWiM mi 
VAèboomei wïmâ» 1 imèAtè ir pebeq d' être ref^tié 
dans 'ce siècle «.^ okdL physiijup ules fluides aérifpjrr 
aiies« tag^àk mataêài JerM n'aa^iaî.;dMI$ 
fas'â ces.acîdes .généraux. .taiMjk:iiH«eiix,. raotQt yi* 
arioliques , que;, les anciens croyaient e:(i$icc daot ViMlb 
•paKcqu'ib iirbyanbiii des iikliNi «tt^«ifiimB««r Ja^bfer 
itcallser sans le concours YÎsible d'alteun acide^ , X^'^y 
«ait actuellement que ces phénomènes sont dus à l'oxi^ 

^Sf^^l&t "âif vinit''^'ibi'fiie 'des*wb ueuiies ^pai 

tout Q\x le squfre> ou l'azote^ ou ]Ac.:$c tCQUTCQ^ 
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, unîs "^"airer woe base saîîciifiabîe. • ' 

£t quant aux particules cakaires qC mctalli^es-; 
•sr l'on co u tktèr p qu' cites ii6 pedvcot ètse dissotttes 

dans la masse de V air atmosphcrique, mais qu'elles 
4)euveot seulement y rester quelque tems en suspci|* 
lâon ^:,soit par leub légèreté , - seit par Ja fosce des coui 
rans d'air 9 il n'est pas concevable qu'on puisse 
laisonnablegient Jetir attribuer la puissance - d' occa< 
Sténàer une mdadîe endémique jdaw m griod pays. 
Je sais bien qu'elles sotit funestes aux artistes qui 
tmaiUent à ces maùéies, ea ieiu doaoaacioidinaîcenMQt 
la phtysie putéioiiaf le » mais leor'îofimoce iie passç 
pas Tatmosphère de l'atelier , à moins que des vent^ 
tfokns^ ne les pousseot pks^bitL Je ne 91'y anéte 
4oéc pas» parceqne d'ailléufs «Uës* ne donnent ja^ 
mais le gortre aux penonnes nicines qui fpni 
)bi» pracipale ocoipatioa^ 



t • - 



CHAPJLTRE VIL 



JOéS idkiÊnÊS: 0\ £omm€ takst ^bi goitre. 



'1 



Cl 



r ;<?étt une opinion assez «géoéntlemait répandue» 
sàhofit parmi le-' peuple, que tek ou tels îrfîmens 
doivent formcf un chile plus ou moins grossier» sai« 
fant ^' iU sont éoi. miêin'es pins: or» moin^ socher* 
^bés; on croît par conséquent que c'est aux s4k:s 
jiOûrrissîers rendus épais par 'rusagcvdas aiimens gco» 
^cïis; de la. |dus|jad des/ImbmiQ» de nos 9^Ué»;iqttl 
iOfU; dites ""en gtadde. partie: et.l^ iaimai^a ^oiè 
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ttô> et r espèco Je <td|»idté 4|ur loxoBlié'r» 

frcquccnment parmi nous. ' 

n Xâest cocoiDe là .tm. de ces piqiiga quî se foc- 
Biéot 'éatygelleioeDt » qiuttd nous i&e jugoont dè tfoUh 
que chose ^ue lelativement à nous mêmes , et aiqc 
iaifttiesûous que .aous recevoos de tels ou de-tdi 

' MfiÊSi qui ê*imÈomscut dès qil*^ Jtni oppos» 
les lumières d'une «aioe critique. ' t 

' ..^ 47. U est vnt . en «fie( que qadqatt 'pesjriadet 
de k-Mwtiefiae^'de Ia'%allée d'Aoste» ûè Toè 
xencootre le plus de ces iotortunés, vivent une boooe 
fBià€ éc rmnée de chataigoct et d'autrei alinegi 
fRMiiets de cette, natufe $ - maïs pour ittribuaf 
laisoB leur état à la noorrituie grossière dont ils se 
Mnmti 'il ÙÊtdmt >qn*4l ne je tenoeotiit pai ^dhea 
lis lieux iW- emploie*. nnieMiiiricim pbs ledieiM 
chée > et qu' il existât aussi dans ces contrées où 
.f.Ott emploie les niftnes aliinen^ ou 'do 
friéssiers que tel; thatatgttes; tnak'é'est exactement 
r inverse ; dans les montigoes de la Maunenoe^ ei 
de b vdléa^'Aeste le pajnani ke cuk aoa^pafê-.d'oiget ' 

ou de seigle que deux fois par an. Dans quelques 
endtoîts ce paio est Ëûc\âYec une partie de faiiue 
de cequîHcs de -éeîxv et iuit des ^anties ^on niéte 
avec le seigle le fruit du rostet sauvage , le cHoa* 
xodon. C'est MC ce paia bnsé k coup de hacher 
de» pemàset dé teoett-des légumeii' dir cen- endoNf 

« la fumée, et de la viande salée trcs-dure, chee 
las pbiao^ilens> ^ue le paysan passe ^on hiver qui 



biyilizûu by GoOglc 



■s 

rinage j au contraire ils sont agiles, sains et robustes, ^ 
ils. fooroisscfflx aux /{Uameside<.v 
^ siiîèt»'ip(e» ii^jrenififir ie$ .cmfiloHs^ dans k jâm 
^ut des habltatiotis Suisses placées aux pieds des hautes ' 
étpà$9 ob tout k^mosuk;^ jricjgMairenmat lerger^ 
r wae «il qoe db AoioBgQL* ^ diD p«tk Uit. .Bbi 
lieufs peuplades septentrionaloi^y» dont Mr. Coxo 
Mui a kMXhimei»B tfiD^zt^ les .HabitaotSi <ia 
^fodr 9e k.Norvège^^jes XafH^iit, let Stthcaeikc^ 
ies £ik.ii|iauz « ^mangest du paio fait avec ï écorco 
de «qMQ» et ni les uns ni ie^ autreS: d» ces peupis» 
sooi ittaquét des ■ inlkdbs dont nous ipuàtms , ' quoir 
que les oounituies 4o9t ^ se set vent «oieot aussi Iiifi 
iifestcf '^qileTktidattigDet* «e pas. diio daTtm 
tage , sMtooè k '«ém-ot! !• fttMMge méntcu \ 
' Al» contraire, daot nos ylUesie^oos boui^des^oif 
}kj a sur ks labks dte^Jkateylitfjediiifdife , rooiost^ 
affligé à chaque instant par là ifeocûotre de ces iii*^ 
fortuoés >, de sorte qu^ il parait que les aliœeos ar 
font 'lnoi»;friHir: * k dboma Aatiaiee / nouctitiite î 
mais f|u'eile dépend exclus! vemept de la force » otii 
«k la iaiblcsse.'d^iaaciioQS digestivea; ■• ^ * ■ - v 
vi fift dfat m ciMf d^ioeià jeaé îapideiiMt aoît' , 
r immensité des moyens de nourriture que la natur^ 

pté$e<ue àtaus,lû$.aniinau9c po^cv^cpxtforvatioft^ 

part les substances terreuses , ^métslliqu^^ , saliues ^ 
lUneiiaess^ )spif»iiieuse0^>. .naicptîqMes;, .eqnl d«ia^ ki>; ^ 
«»»'aitt^to#. :fW|iyf |^er rbos fassaksik^ sa^ 
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- ^ • • * ' 

irtr de bonne nônxfitàce à l'IionBe mài . 

, De r analyse faite de nos jours de ces différen- 
tes ^ubuaDces^tti. peu vent se mangei» et de. l'ani^ 
if se des matières excfémemitîéllAsqin ioftent étVm^ 
mal bien portant après la digestion, il résulte que 
cer «ttbstapces tonr composées » lesaounalesi^ de^oar 
pbè:, de glum» d'buile» do jnatièie eKOaef m > 
et de terre; les végétales» surtout les hordéacéeSi 
et. r^ecorce -des. pbntes» de ghicea , de fécule t^de 
aaatière eiettadlve, de r&iiie .eQ|bmil6, ét-de lemi 
outre les sels» les métaux ^ et les «huiles propres i 
chaque plante* • 

De toutes 'ces substaocet téâréea %aiis le secMit 
du' feu par la chinoie moderoe» la fécule» et le glu^ 
ten .mêlés ayec uiie portion demtièfe'extnciive^ 
bur sert iée cEssolvnit» paraissent livè les senli flUan» 
létîaux qui foiment la lymphe nourricière après s être 
Unis avec les humeftts animalét; le lésto de raboNne 
i*enr va en estciémeiit' avec le mpetta de h fiil><' 
etance alimentaire. ^ ' ' , 

. >Oc il n'est aucune de toolés lès >ittbmnees que 
}e n*ai pasexcepté^ qui ne reofenne plus ou moins 
de fécule et de |^uten» il n' en est point par con- 
aéqutintj dont-iliofliflie ne puisse ai ser^r hûrdinBené 
fwur sal nonrtiture; et quoique la substance glutt- 
Deuse soit de la plus grande importance dans le corps 
liiopt^ pii^sqpe lafocce de la vie-anvaillè «ans cesse 
à la fbrmet» qu^alle est la matière de la fibre anî«^ 
BQfdet» £t Je sfi^e de 1' irritat»lité » elle ne parait paa^ 

€tt» d'une necmîté absoiot p<i|r;aliiwsirt8i^' littis. # 

\ 
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Ifciilc seule paraît suffire dans les corps bien pofs 
UAts et bieo organisés» puist^ue de tant d'aninaïul 
qui iai doiveat; eotièrement leur subsistance» il 
est aucuD pouctant qui, sans avoir avalé de gluten^ a§ 
Q>ntieiuie. abondamment la substance glutineuson 

49. C* est ainsi qu'avec ces substances devenuet 
successivement chile, sang» lymphe» chaque organt 
animé fonne ici 1^ tibre musculai le » là la fibre ci^ 
sebtale et nerveuse , et la h libre osseuse etc.> sans 

' qu' on observe une notable différence dans le sang 
' de rAmértcab» qui ne vît que de manioc» duLa* 
pon qui ne ^xn ange que de pain d'écorces d'arbres» 
cfn galérien qui ne TÎt que de pain grossier et do 
tève$p et le sang du grand de la terre qui ne mange 
que des perdrix . Au moyen du gluten et de la fc* 
cule , et souvent de la fécule seule » élaborés et at^ 
ténues pat cette force vitale que nous ne connais» 
sons que par ses effets , chaque organe conserve la 
forme qu'il a eu dès les commencemens i toujours 
semblable à lui même » et toujours cfissemblable de 
, voisin , tandis que chacune de ses parties se 

seoouveUe ». son ensemble ne change jam^s. « 

50. Les alimens dont se servent nos paysans» 
qpoiqu' avec très peu de gluten » .contiennent une 
ti)ès-giande''qwntîté de fécule suffisante pouf alimetir 
tardes gens dont les feces digéstires sont très*çon^^ 
sidécaUes > et ils sont peut-être les seuls qui con- 
viennent à leur ntuattott». tandis qu'ils ne convien» 
iraient pas à T habitant des villes dont ils offcn^ 
Stfaicar les fibses. délicatt^f* ^ j 

.4 
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ConAfiet m je W9 M IViiftife» la maeîère glut»» 
llduie c^tdc preaiic{)6 nécessité dans k corps vivasu^ 
f 1^ » ^ qMf loi fbnpei cooiicci <oot priiidpaloiDeiii 
^cupces à chaque inslaot pour la former > il parait 
$QM V anmgf^ fp^H jr # à se servir d'aiiaieiv 
npi €#f^eiHMiit bitQQûiip de ghiten phir&t que de 

#evx qui n'ont que de fécule, consiste à cpargoet 

dosM, ie Tiens de parier», une partie d« 
iCMi^I diei doivent fam pour ebaoger la ficiil# 
^^lu^eoi independammeot du rooindre volume qu'oÉ 
cit obligé d*e9 fiseedce pour ae aoiicrir^ or.l^oi» 

hcawoaaait aoattftSf* 
ffopfBS à opérer ce changemeoc ; il n'en est pas d$ 
jnlw>. de i'babifaar dea .viliei qii'iui aeaiUaUe régi^ 
j»e kwt on mviir d'iadîgéffioo» on périr fiiiefist«> 
jUeoMDt deidibiesai^ ec de dé^ilUnce» ît faut dooç 
«dnWuifVtve dp yiaade et de petii de fioamic f 
cœtîeooent beaucoup de g}ttte& » et dont il faut 
lUMP bim momdf0 iy«aoùté pour le, pourrir i l babU 
Hpt de li caispagee av eeiimce.«)ttl t beançmtp 

de forces coctriçcs, a besoin d'un aliment grossier, 
pns en grande quantité» qui occupe saas ceasf. 
bfcm qui ai elles m* avaieot à agir xfw mu dee 

jnâliciiî^ prcsi^ue déjà élaborées, telles que les vian- 
de» «t le p»A de froinont , les feraiepr ^eiKot toutea 
^fttwr par la transpifiéGKi. ioaenaiidet el le corps se 

ti^Miy^ait â chaque instant vapide, à çioin;^ qu'il ne 
M qe'iui lepas de chaque 

, JJ y a dans ces ebosea née î«aie coinp«isadoe«| 
0fi piei»d MW» AOHrut^^e ffit^iit^ a des forces 
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^Sçt$ da&s tout ieur vigueur pdar Ics^ chaîner eajQi 
piQpre sufastaace^} et qui n'a qwde$ iotçt$coçmoc$ 
firil^ ^ pièod une aounicofe fine pèmiftm' àSf^ 
élaborée « inais Je saçg et la nutrition ^ui eo Tésut-^ 
lest iont toujoiifs kr m^iM^ N* est^il phs fmMili 
après tout ce e[ot ]e fieos ifo cfire, que si les go^ 
aisés ont piononcé que le goitffe que porte le caiq;^ 
pagifiwtit ttt dà ail «og éfA, etfroilier qiill fi^ 
tîre de ses aiimeo$> ce ne petit^tre que ct'^fèi 
fobervatioo quik avaient fait des m4»yM| cCeH 
qu*opéciieBi luf euir «eMbliUe» ilim V * * 
5" T. Nous ne prctendons pas nier pour cela Tépaii* 

sèment ou la 4issoiiiuoo accûle&teUes des bumeuiSf 
il ne parait, pas 4«»«Mn| ipm lètsub stm c a s spiffîMdSOi 

telles que i*alcohoi ne les ép^^sissent j ainsi qu^ 
|e l'at w flKM«flièiiie <ba$ m f^rittique deMétkcinc^ 
« dé Ctimia, tout Gbflimd tes kèb dentim-ef alo»» 

|inSj la dfère et l'usage immodéré de Teau les dis^ 
«6ivent f lÈé^ cé$ dibfes «l'^ooit tkti d'alNdogne k 
l^^at de im(é aifuMfe , deiiKr ^^ootis enteodèns 49 

parler^ et dans lequel les humeurs sont toujours let 
intoes quelques nKMns fitHi prcteie $ elles/»' on 

4e rîppt^rt qu'avet l'état de maîadie , et avec le genre 
de vie forcé de ces habitas^ etfémbés dps vîUes» poue 
Kjui Sanctoirius a éetit sa statique. 

52. Mais en Je supposant nicme pnur uo moment 
cet épaissement des humeurs, la diâiculté tombe d'elle 
même: en effet si le goitre lui devait son origine^ 

^comment n'y aurait-il que la glaode thyroïdienne d'en- 

g^fg/kp ei çQmatffiX aupataTam rçngoqp^enr ^ IQ 



tctait-ii pas empare Jes glandics du mésentère, et 
A^atirait-ii pas pioduit i'aicophie çt la fiévjfe hét^ue» 
iqoi snnpîeoûent tou'joufs dao» ce^ portes de maux» . 

55. Donc les alimcus grossiers ne contribuent ea 
tieii pour la fojHxiatioo du goitre; et s*îi$ ne font 
xSeo pour le goitre « ib ne paraismc pas doq plus 
çpQtribuei: en rien à la perfection ou à l'iinperfé^ 
dioA des âcttkés welleouieUe^ Elles sont /entière» 
ment indépendantes de la ipa&icre avec laquelle se 
|K)urpt b corps ; i» le réghne végétal » nî le régi^ 
me admal fout nea à la pensée .donc la oatuie et 
les modifications seront étemeUement pour nous un 
loislxxe ioipéoétrable ^ la temp^cagcc seule la tient eu 
action » comme la «itieté Tei^ouidb et 1* étoufie \ 
k gcDie se trouve rarement chez le sybarite , il loge 
dans les galetas qm, sous le chaume , et se nourrit 
du lébut des riches ; aiesi dans nos vallte» les tables 
opulentes sont souvent bordées d* imbccillcs , tandis 
^ue celles, des pauvres moutagoards sont occupées 
par des hommes» h qui. il ne laudcait ^ des cir; 
CODStances heureuses pour illustrer leur patrie. Une 
çei^aine dispositiou dans les o^^uies • la pureté dans 
Tair qu'on respire > paraissent être les drconstaaceé 
les pl^s £iyorable^ ou se rencçnuc T esprit* 
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'J)e la eause la plus probable du goitre, 
tt dt $* fntmaûaii. ' 

1 * I •• 1 
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54» Nous Tenons de voir que le goitre atU^e 
4gBlefii«nt celiû qui né boit que de l' eau très-pntè 
et du boa vin, comme celui qui boit de Teau se- 
léniteuse; celui qui ne vit que de nigts exquis^ .cont* 
nie cehiî qui ne inànge que de chataignes'f il tià 
donc évident qu'il n'en faut pas rechercher U cause 
dans des faits particuliers « mais quelle est attachée 
à une de ces cireonstancer" générales d'un pays, qui 
affectent également tous les individus, et qui n' af^. 
fligent pas moins i étranger qui a quitté ses Dieux 
Pénates à cent^ lieues lôin pour venir s'y réfugier» 
que le citoyen qui y a reçu Je jour. 
, Je tiatterat £pit au long dans la troisième secdoii 
ét cet ouvrage, de cetite dfcoûstaocè' générale que 
yo crois être la cause du goitre et du aétinage; ea 
jattendant je vais anôcîper eà précis sut ce que je 
dirai alors afin de pouvoTr )éter quelque jour* sur la 
£affmatton du goitre. 

. 55* V<m Tetia daùt cette troinime section qoè 
rétat intime de l'atmosphère des cantons de nos val** 
lées où il y a des goitreux et des crétins^ est d'une 
bumidité continuelle \ je le piot^rerai pat h desqi» 

ptioB tppograpbique de ces vallées en généràl, par 
des observations bygjtométriques comparatives » pat 

les maladies eu^^uéUçs (abi^gos sc^t ks ply. 
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. 4^ets» ea&k'^ la coàsski^oà pfaysi<]ite 4i nioÉàié 
de œs peuples gioiideméot UkbltfDs et pmsÉcu 
Je prouverai en outre ^ue le goitre et le crétinage 
«nvam ^itacttiiifliDt.lBs.piq0otmiisiib l'iuittiidité ai»' 
rfofpienque, et ded»cati$es qoiJ-eiiCietieooeiit^ et que 
«i ces . maladies fie sont plus eu bien des endrotls ai 
/ m- popstnigiiie» , ni ^^owktpliéQi» cUei ont aussi 
êum danrkur AécKtr h m^e proportion àt ^aà* 
iBidoii de ces causes qui peuvent eotieteoir l'iiurat-» 
dtié de raffiosphège > î'^ontetat ^u'k- cette littiliidiié; 
htàutù xle l'atmosphère est eucote jointe une grandô 
cbdeur occasioooée par la révcrbératioii des rocs qttï 
fiwmapt te l dotsoai tle non, vattées bassesi d'où ié«. 
âulte une chaleur liumide c^ui fait de CQi vâUées des 
espèces de ifaaiiis de vapeurs* ^ • 
^ . Cad i cette tooitÂé -dâiiide 'fépeiidaa ioti^ 

ment dans notre atmosphère que j'attribue la cause 
f i éaiito et > occasioooeBe da gmxà 48t 4» esétiaagei ^ 
«péswt piaià parla mardbe 4a goitre; et ee,> jusqu'à • 
ee que des tatsoûl contraires et évidemment plus ap^ 
{ttodhaDtet de ia vérité*» nous déoaaiistreQtd'aiitia» 
Catlses pluf gédésalcs, plus téslles èt pins appasentes* 
' 5^. Cela posé 9 il reste à examiner le rapport 
^Q*il pefT y a«iM €dtre:«ett€ ^uie eir le» etfet» étf' 
question» c'est à dire comment une semMaUecattsë 
peat psodiiMce le goitre et ie crétinage. Déjà il eii' 
«sraiii que: k oaitttf <C l'afei-en questioo r maéchoai^ 

«isemble: voyons à présent si nous ne trouverons 

fotnt entre ces ctesfli lifit 6mm cuâsaitff j ausBOiasi' 

' ■ . * 

K 
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doit cendre i:e!Hiq«*iaitaiit à céliidier les cor^ 
Mfiiy Wit f»l0Dg^ et à rtlacbei:. surtout ies paxtîct 
cxtécieMm qui irat.kt fim mposéa^ à m acnoas 

tilais lâ glande thyroïdieDoe est une de ces partiel 
«Ktéiieures qui sont le piitt exposées à son âctiaiii. 
<|0QC ]« giadde thyrotdMoa- eo seea téhdiée:<à dui* 

instant ; niais une glande n'est pas rélachée sant 
ipi-'il a' y naisie orritoairciiieiit une tmneiti; ikne îft« 
t»lliit>*iiiie itiNseiir à h gland» %idS(dienat. 

Il parait cependant qu'un felicbemeiit ne euA 
{tat pour ÊÛM . naitre . une tuaiettr msss JvohiBinMiiif > 
que Test souvent Icgoitte» sansqne': eutqeebmr 
kchemeot est très^midéraUo» et alors il agitait ig^ ' 
leiBent eiir tontes les intie^ perties nljnduhmfi 4te 
corps , exposées à son ^letton ; v*0U Uen- le télachd« 
Qieot est riel» mais giadué» et alors il ù^ut que» s'il y m^^ 
une glande qui sok phis.tttnsé&ée que les .âtttteepir' 
ce relâchement , T humeur qu'elle renferme oe puisse 
pas s'éopuler , mais qu'elle se .ramisse toujours plut^ 
dans jes eelHike jÀiblies auxquelles ellB-fiBapeBndsSi 

à h longue une extension considérable* • - 

; Or , quoique le prétuiec eiet du rélachement existe 
en partie» il ^ en > fane cependant és beancecip qQll> 
puisse être comparé au volume que prend la glanda 
tfiyrotdiennei il Êutife^donc qn» cette glanés an stonve- 
dkflf la decnîère ciict)iasiaàeé dont }'ai païUw > 

57* Pour bien comprendre ce que )e vais dir^ 
tà desius » il. est njcessm -és wtim les; bobk >ao^ : 
fi, 14. ij^ 04 A0U& AYOAs àViUîci ^w^la^asi^ 



: li^coïcGenDe esttccs probabtemènt le résâtvoîr du mu« 
<em qui doit servir à lubréfier rincérient da hrimc 
sans cesse desséché par l'air n^cessâiie à la respira^» 
Éon» D'après ces prinapes^ tout «ce qui empéçhen 
f teiulement de ce mucus» en occasionnera :4Bécesj» 
saircment T accumulation « et par cooséqueut la tu» 

. tnéfaction de la glande qui le renferme.' 

Or , je trouve qi^ l%umidité de Tair «o ob* 
•Staclc évident à cet écoulement par Taffioublissement 
Mntinuel qu'eite ocxasbone aux conduits miid^kéi 
du htinx» d\)à s*en suîi que ces conduits fyerdant 
peu à peu de leur ton et de leur élasticité» âaisscot 
pat s'engorger aussi. ^ 

' " En outre nous avons besoin d'un air sec et légc- 
lement irritant pour nous dégager de ces mucosîtéa 
que la nature a mi» comme euvbervoin dans les ot^ 

ganes de la voix pour prévcDir des irritations trop 
violentes } mais l'air humide n'ayant rien d'initant» 
il* est pas capable de nous en dégager» kmu'cus teste 
donc , il s'épaissit et fait corps à la longue avec ses 
conduits atooiés quil oblitère tout à faît^ Ainsi tandis 
qt^e r action d'uiie atmosphère toujours humide réiaché 
peu à peu les solides de la glande > en facilite la 
dilatation» diminue la force de son muscle pour hi 
comprimer $ la sécrétion derfanmeùr qu'eHe renfierme 
$e faisant toujours, et l'excrétion diminuant, cessant 
'même » il doit nécessarremcnt y tiaitie onis tumeuc - 
qui ira en augmentant de jour -en jour , et'ert s'eodu*» 
cissant par Tabsorptioa des parties les plus flnides » epori 
igoe. ç&: k goitct li^e à ions : ms staedea^i^t^quo^ 
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♦ 58. Lc5 glandcîs dds arituéûoidcs , de l'épiglottc^ 
€t des sious vocdux oc soct pas moins a&ctm daos 
«oe oonsdtndpa haande. de Vmt. Naus jentoos alors 
uo engorgement à 1 cotrée du laiinx ^ mais coname 
cet I eodcQÎt est plus exposé, aux jcffous 91c muf 
fusont pour ^radier» à cause, 4es colonnes «J'aiip 
qui sortent avec impétueusité dans les expirations^ 
ms en soounes ^ttes pour atoir quelque tems In 
iK>ix rauque* Cependant il aiûve daos.np» çontréee 
que cet état de latmosphèie durant toujours^ et ces 
partie» étant oondnuelknieot afiûbltes 9 , elles ne se* 
, ^ennent plus entikcment à leur état naturel» mais la 
voix est j toute la vie^ un peu rauquo. C'est ce qui 
Ait que clans nos vallées basses .surtout % où ti y â 
nne plus grande somme d'humidité » il n'est presquo 
personne » surtout parmi le sexe> qui ait de iavoix 
pour tons 1er tons de la musique/ 

La voix, encfFet, ctant duc en partie aux cordes 
:yocaks« et en partiç aussi ai élévation» ou à labais-* 
eaoMDt» au ressenement ^ ou à la dilatation du lt« 
rinx» d'où suivent la temiou» ou k lélâchement de 
^ cordes suivant les tons: Une parait pas douteux 
iqu'an air sèe ne soit nécessaire k se$ diverses mom 
dulatioas» par T excoqilc des cordes de nos instru- 
Viens } cbaetii) de nous auraméine çpiouvé plusieuia, 
qu'il a meillenie voix sur les (lautcurs que dans 
la plaine i expérience que jai été dans le cas deré«> 
.péiar aowvent» tandis. qujl n'est presque permis de 
proférer que des sons graves dans la plaine de la vaL* 



» 
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ime VOIX SI aiguë ^11 odifs tetûf ^n^ossible dltoA* 
tcf dans Qotf& atmosphcrc ordinaire. » 
Quand tsft «ngorgomeot des glaodes du brios jfet 
k son comble» alors naît It goiU€ eu dedans ^ 
fient )'ai pSLiit aa niun. ix» 

55. Au m|ç» je œ orots pas {xiisibie de niet 
cette aciion de Tair humide sur les organes dont je 
(edoi oi-^ae £pt«eiie.^aa Mtaût m ia «ctnbme pî^^ 
i^itioa^ tnt te limK.niattlhiitt, firontainc » aiir let. 
feUicules des paupièses » sut les organes qui séparent 
le céfuiiic!a^de& qreilks? oeiâàchet^iUe pas tous ki^ 
solideiqu^eile dispose; aux hum^iiss froides, D*agit«elta, 
pas sur les ulc^et oi^* eDe setarde la^oiùe d uo put ^ 
kNiaUei Et SI elle agitât pinsmimiiic sur cee org»* 
taes que l'air ne fiât pour ainsi drre qu'eûvtfo&ner ^ 
Comment lui refuser une influence Botable* sur ceux 
du larint avec lesquels Tair familiaiise * lome la vif 

ta lespcnctranr et en s y renouvellant à chaqn'instant?. 
Oui* je crois impossibk.de ne pas s'appei^f^evoix .di 
<ette âctioo daqs *aos v«Uées» oà ette a leoda rtis»i 
ge du Vdbdc indispensable ; elle est surtout très-sen-f 
«îbie pour Jes étrangers qui vieaoéat y iuibitert a( 
qui sofit surpris aprè^ .avdr été. ^ecs toute leur . vîe^ 
de se sentir tout à coup accablé tant de mucosités^ 

«ipsi que ]c n'ca £w Qioî-aiêmer que trop li^.tdsta 
«ip^Dce depuis que )e m» seveou des pi^jrs étM- 
gers à la patrie. 

; 60. Telle , est ma théorie sut la&rmafioii.du gd^» : 
tft$ chacua est le maîm de Itadopeer ou de lu 
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Ijtl^il sefà toùjoûis Tiiai qiie rbiimidité cKaude dei at-' 
toosphècei est h éause psemîèio de 'dbtce'^iûatadlie/ 
L'on Terra par la suite que je suis très-fondé â lo 
cr6iie en acteodaût je vais résumer les faits suivaos i 
dont je gatclitis réxaaimdei • • ^ - 

t. Le goitre attaque davantage ks tempcrameog 
lîibks'^ <îetix qui sont lobosces, j^titâc- idi^iii*- 
Ittes qiie les homnies » ks éDÙlù» plixttn ^tielèsaduli* 
tes j et ceutci plutôt <fit les vieiiiatds % l'époque ou ' 
ih TÎeîilieiit habiter tto pafi de goltie • Or Von siàir 
^tte llHnnkRté' a^t dâvabtage iat lef prettnèrs qua 
lut ces deroierfi d'autant plus que ces ptemieis sont ^ 
déjà aii)ec» d'eux ménites aiix mdàdies liiiiquetises^à; 
Tait buflside favorisé toujours de* plus ên plus. 

2^ Cette maladie augmeote en printemsr iquancl^^ 
te aibrês i^iéttiMttit hatt fisuittes^ et él& dinoiiniie k " 
l'entrée de T hiver quand iis s'en dépoiïiHcnt. 

j. Ëile diminue davantage si k saison deThivât^ 
dit hàidt & ÊêAéi et vkeveràa. 

4- A mesure qu'on quitte les lieux bas pour ' 
prendre te haatéurs » à mesure qu'on a'avoisine da 
timan dés fndotâgntfs, êt^ ^*otf quitte les lieux. cÂ 
viennent les arbres a fruit , où se roncontceoc Id plus * 
de inaiécagtfsj oà hchaléiir est plus concéntréé^ dtt 
ISèA db <pL*cn s'approclie dirs plaines ouvertes» 
Uùmbté, des goitreux diminue. Ainsi dans la ^^âutien- ' 
ne par eittmpie» depuis Aigoebelle jusqu'à Mgdaani • 
il y ' a beaucoup de goitres : ju^^es là' os cultive les 
arbres à fruits» et depuis là ^ c'est à dire depuis ' 

Moèttàei*- le «ci ne kilt M.{hie'piop<è i'M 9ê 



voit plus qu'une, étendue de tcfrcln tout nud, eCsuf 
les hauteurs ^ue des sapiosi de mcooe l'on o y vob 
plas de gpîtreuxf excepté quelques uûs qui ont itnu 
gii des lieux ..bas : là aussi on ne yoit plus de oiaUr 
dies dues à.une fibze moUey nab sur ce sol où tout 
à découvert 4 tout y est actif, le corps, Tamey 
les sap^és et ks .maladks ce démaïKieilit que la 
itatuGB pour guérissean < 

r 60 Je sais tju'on peut m* objecter que si l'àîr 
bueiiide . c^it la seule et vraip cause du gottre , dana « 
<pus les pays où il fcgi^ de 1' humidité» la glande 
thyroïdienne devrait être attaquée, au lieu q»e les 
çâçts de rhuDoide s y manifestent seulement par des 
boufiBsures g des hydropisîes « de» fièvres ^fitermîtt<»N. 

les i ou des typli'vi. Quels pays , en effet , dira-t-on 
produiraiemt aut%ut. de goitre que cçux ou. croit 
le ris; tel que le VeiteeUois et le-faaut Novart^îs 
taut de santés , ont été et soot cqcoic iuiuiolées à la 
(;upidité» de : sorte que rhooime seosiUe.jqui a ti&tt4 
ces pays et les tristes, cabaimes de leurs colons 9 lie/ 
4^pr^t avaler cliaque graiu de .rjls qu'en gémissant 1 
le i^oods qu 90 doit çi^siscvi^r qiie <^ .pays sôst 
lies pays déplaise, oà les veoj(s soufflent libv^mettt 
^e tous les ÇQ;é$« Qr ÇQ\vi qui cultivent le ris sont 
pu^des mpntagi^aiNiby ,çu des iisdigciiiis* Si <;'est des 
montagnards , comme Jls n y sont occupés tout ai|^ 
pli^ qu'un, ou. deux mois dej^année^ îlsjppt bien 1^ 
|e|DS, il^tvraij.de ^ctitk.toutii» l'^Aflu«ac)^/4e l'to«^ 
inîdité sur rhabitùde du corps, sur le principe vitale 

I 
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pottf'femetVtm go!tre cotnpkt, qui éxlge 

au moins un séjour de six niois dans les pays de 
goiûre pour devenir tout k igk appaienc^ Teogorge- 
peuf fiéantnois cpmineqpûr > mars dès qu'ili sont 
de retour chez eux ô& Tair est sec et vif, il se dis# 
sipe$ si c'est des indigènes <]ai cultivent le ris» ^OutrÀ ' 
que vivais dans m pa^s bien ventilé, ils rê^pîfeol 
toujours un air nouveau» coixune apiès la récolte du rîs 
k teti^ rj^te à décooveit* et est |>îen vke dèsséclié 
par les vents et la gràitdlè ardeur du sdeil , pour 
çeux ci ainsi que pour les montagnards, l'humidité 
n' est pas assefe continuée pour qu'elle puisse don^ 
ner tems à l'entière fbrmatton du goitre; au lieu que • 
Taix des pays oii cette tnaladie est endéùiique , est 
iconttBuellMiieot humide pendant tes quatcè saison^ 

.^el'aDDée, excepté en hiver quaad il est froid et sec* 
. éi. Il est certain que les oiltivateurs du ris sout« 
Aent de grands maux lorsque ]e ris végète » èt' que 
les cisicres sx)Dt pleines d'eau ; ils en souiFrcnt déplus 
grands «n^ore lors qu'après la moisson la chaleur dm 
soldi et des vents du âid font évaporer ce qui reste 
de Thumidité du terrain après qu'on eo a détourné 
les eanx; il se lépi^nd siiors dans l'^ir des miasmes 
délétères nées de la ifissolution des végétaux et des 
animaux qui y ooc pourri, ce que les gas bidro* azotes 
qui s'en exhalent t jpfoùvent assez; mais ces 'nûasmes 
sussent probabiement sur Iesner& et sur les solides, 
d'une maniàre k nous inconnue» et ils produisent 
jMtfniiiK pestîkniteis : l'aetiob au contraire de ïhur ' 
Aidiîf .i^uJie , n'ojpere que sur le» solides mçwb^- 
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«eux et musQQkiRr en les féHdunit; Vhr hi$ 4spôs9 

aux engorgemens , mais elle ne produit pas cescli$'* 
^oiotioiit putrides qui opçasiooneot réva[>aiattioa leote 
des eaux des ft$ières« ce qui met eoçie ces deu]( 
choses une grande 4iff<ireaçe. ' 

6i* 'Vlé rbeiclKiiis dooc' pae le/gome ni 
jfes hautèurss dus ks plaines oavenès> cruelle tjuç 
soit I humi^ité qu'elles peuvent avoir accidentelieaiçaQ 
MÛt dèsqne nom tiouveroas un befoeau éttçk j9t pfo* 
fend, creuse par un torrent dont l'eau qui s^st fil- 
trée par ci par là a fyaoé un terrein marécageuse « 
l'ait '7 seia étemeilemedt Humide; dès que nous pat4 
courrefous des vallons étroits et creusés profonde» 
tnent » ou la chaleur est çonceotrée et ou le sol fa*- < 
«ofaUe à la végétation est guami dtarisist' à fcmtst 
(Du à larges feuilles^ ou bien récouver: de marais ^ 
je promets que nous 7 vercoasdes figures iuim^nes 
«mpatées» goitreuses et crétines plus on moittSa Oani 
les voyages que )*aî fait à ce sujçt, j'ai trouvé par 
tout la même cbo^e; et soit d^nt ia Maun^one* dam 
la province de Sayoie , là Tarantai^e i le Fauctgnî , 
le Chablaisj là Duché d'Aoste, je n'ai trouvé de. 
goitienx que là je voyais )ie$ af bies à inùn en 
abbondance, ou bien és$ eaux stagnantes féunies aveç 
}'étroitesse et renfoncement du local} à mesure que 
je m'élévai ou que ^'entrai dada t|oe plaine consid^^ 
fàUe , les goitreux disparaissaient. Dànt le Valais oit 
yeut fairç la même observation: ci^ux de cçtte vallée 
i)iu kmtlmphis sttîets àu^goîtril erqm eotit ieephit 
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4Cii|e&t Cftjuc^r «o \^ parties basses, tel\ 
hs xpc Sidet, Sioa d Maitigiii« Im kMtàm 6m 
hauteurs soçc svdtes et sans goure , ainsi que ceux 
4giii,ce{M:eiit iàoîi la.4r«fiàp &évaf« fiUyfjQâgf. JSiQa.tt: 
ses eavîfoas sont l'miraic oèros.vok dtysBta^f dt 
goîcreui: et de ctctins, et c est là aussi oip. il^s Lt« 
piijis^ ceM fChaieM; imoud» ijtti ài^m 4iiiiii ^iHL. 

»i f I I m II i f ' - i 

< ^ DéfuU que j'ai Uvré .^0, livrfi à V impression ^ 
il nCest tombé cture les mains un ouvrage du i$6\, 
oà y ai vu fve^ plaisir fue rauteitr judiei^H^ ^ ce 
lf»re oyais ^onm ^'U 9# fallait pAS reth^çker ik 
içûttse du gQttre dans des causes particulières i mais 
0lans une cauu générale, f^oi^isea paroles % 

Aucuns oftt emsaé <|ii&. les eaux dee netget 

foDduLies soyent cause jde telles strumosîtez , et gros^ 

fçs gorges» patce sont . çonrwns sHum A'êcekv 
h$ mux pcomiocs de jresdmioD dm Aeîges t «nlip* 
les personnes de graud maison « et <)ui ot sOQlt > 
pa»mi$^ ii|Fcoiiituiiiiei$.detoire ile roaiu.sfMitiitsri.; 
|jeo infesté de telles strumee et eafliMse dt g4>rge» 
comme les pa^^saos. Pâfx^uiçy, il me semble q&ie si les.. 
^uic de neige xesolue cause t^Ue teidenr ftt; pflmp-. 
MS vHes et sUcctes, ^im h qualité de fmt éxfnh 
teaaat 4vl aatusot ^ eaitv ppiirfoit esue cause qm 
4es gODs lAestaf » as /titégoù quatiié M penkipww.' 
fkour e&tre parûci panes de mcsme air et j'espHradoQ» 
Çkm^ de Sa^oiei par ,M»f dûUoHmf Fsfsdime^ 



^4 

^4* Comme )' emploirai la quattSèmo ttctiw 
iechefcher les moyens généraux qui peuvent déiaci- 
oer radicalement le goitre et le crétiuage de parmi 
^Oos j mofeos par ka^uels <m peut s'opposer à l'aciibn 
de cette cause première que î*ai étabfi» fe vais rae 
borner actuellement à païkc dos remèdes» ^ue laMc- 
dectne et la Obisw^ cmploieut pour guérir m 
goitre aetnd , sans cependant pouvoir toujours eu 
empêcher le. retour. 

CHAPITRE IX. 

4 
4 

Des Timides empLoUs par la MidiciiU 
. f<mr U guérisM du goitre* 

C$. Ici comme dans tant d autres maladies Ton a 
venté d^ tout tems une grande qc^ùti des remèdes 
qui cependant se ressemblent tous par Taicali ijuî en 
est la base. L'on sçait en effet ^ue cette substance 
edioe m le mèiileur dissolvant de la lymphe^ et ce 
tfie k hazard a hk trouver de meiBenr dans cette 
V maladie vraiment lymphatique» la Chimb Je confirme 
pat ses expéri^ces. 

Il est connu de tout le monde qu'on se sert àvee 
succès de l'éponge de ipec calcinée » de cendres d'écar- 
laté • de coquilles d'oeufs calcinées/ Peut-être seiait-jl* 
plus utile de se servir de l'éponge non ealcince 
€Q décoction 9 comme le conseille le Docteur de 

HcaenschvTand , paiceque j'ai obicfyé <jue l'éponge 
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chcs du sexe. ' ' 

Jusqu'ici je ne me suis servi » tt iDi^ours avec 
amtage, i}M de réposgeàdoftttcaiaiiéeiBilée 
du mlci et de la poudre de canelle > dont od fait 
.une ojHatetà eu fxemixc trois fois chaque^ jomt grol 
coflune .use noiaeiie foi^'à ee que le goitiè coifc 
loin ^. ce qui ne tarde pas plus de quinze jours. Le 
«avOD ri9?a aussi iéussi> et quand avec ces remèdes 
fe^n'ai pas ea..asse« de accès, il m'est atrivé dV»w 
ployer, les eaux sulp^iurées-alcalines faites avec trente 
ffoifiâ. de foie Je aouffie dissoiits dans une bouteillé 
d'eau. La doie est d'une bouteille diaque jout jua- 
iqtt*^ guirîsdo; je leur ai vu gMécir uu eogorgemeac 
•éa coLdea^plus considéjpiblea. 
< 66. }e dsif armdr que de*quelque façon qud sok 
Combiné le remède qu'où prend pour le gotcie» Û 
Mt iadispeasable u éc fiéobdÊt $9ù âsage pèt 
une. purgation qu'on .répéteta tous les htût jours }us« 
qu'à par&ite guérison/ a. Il ne faut pas avaler tout de 
euite k sevékie » mats il £mt le laisser feodie peu 1^ 
peu dans la bouche ; de cette manière l'on guérit 
beaucoup plus vite; et ion n'est pas obligé de pren- 
dre autant dn lemède, paroù Toii risque moios d'a£» 
faiblir l'estomac. 5. Il convient de tenir toujours le 
col chaud et bien couvert» 4. Je suis porté à croire avec 
le docteur cité ci^devant, qu'on 'ftta bien de âom^ 
Aer les remèdes pour le goitre au déclin de la luoc, 
|M0$qufil paraît prouvé par rexpérience que lesiemè* 
4fts oonoe .ks tumoiis eslcsstèes opèreai «r plo^ 
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^ succès pc&dafit ce ttms là * : bbscrvatioa que k 
docteur Méad. avait déjà ùiic, oonmc U est gobimi <fe 
tons ks lavant» 

/ ^7. ixs en^am soot orcboairtoieiit ioKt diffioks i 
:ftféA<«e4ei femMei pénrjc goiçct. Oa peut akm 
essayes defittée dtr fnctioi» snt la tuiaeur, tantôt avec 
fue flanelle sochc et aromtisée , tantôt avec du sa^ 
ariHk Un ItpîÉmt ék mob d'iunk d^vê caa^>hffc 
a très-6ien réussi à moasieur Undervvood-, et je 
jia'ca swa aoitveot servî moi même a«ec;<uccès»^iSî 
.Ifi ftîelbiBS ae siAtiil pas» .voici n «m^bb q«pr 
l'ai imaginé pour compriroei la tumeur peu ^ pco^ 
l'empcdiec ik grossir. i _ : c 

^: Ccal 4IM phqiit d'Mtr» éhidque» dè h kxpm 
de la tumeur, de manière qu'il n*j ak que le goitsa 
lk;00«pMièr Gcte fla|ne.cit onk» dk a quatce 
nous » uà I cbi^ «Bgk , par kaqotk on tmi fm 
fer ^|ttbai|$j dont les deux supérieurs vont sehxer 
à ai^ aig» aut k'ibQaMi k h labétpmti de l'a»! 
ciput, et kadeux'infikkarS' tfdht anaii seAanr à 9&h 
glç ai^ à juo. bà^daf^ k corps k Tcndim de fase^^ 
COflde vectehie dit ' doa^ . r 
( Par k moyeu de cette plaque élastique , h ts* 
tueur est comprimée inaenstbiemeat > et à mesure 
^'4k detienft/fdui pttkt» on fenn mipco (dnsJif 
dibans. Cette méthode a uo avantage sur ks crava* 



* Traké d^s frirtciftaUs maladies externes etmter>i 
JK«s iU* for Mjr de Uenmschfvaad^ lkùL &»a$- i^ji/k 



tes Juiés , avec ksqaiàks on série tout le coi » en 

sans gêaer la dr^nhttoii. : . 

' iîâbi^ Il serait à soiùmtcs quoa put {ttésenrer la 
bean se» -das tmotaïs ^ J« nâoatts au coLiaig 
de< la grossesse. <Ja ne eoanats mo de mieux pout 
ks femmes à cette époque* ^juei'exetcice; et si allai 
JKL p«Mat |iaa«»âiia autant qo'iimfiaidiait» ékk 

doîvCQt y suppléer par les frictions sèches faites sui 
toatJexosps et surtout au coL £iks ddwit ttèf»> 
yen peaàm daaaBwcm -Jiywl»» t>il laar^oBneÉl 

dcvitèr^ à moins d'une grande néces^té j ceS'Saiguéas 

ai &&|iieiflin qua kur aMHCiitlaiK jaa médicwiwin toii» 
:riaieis. il «9t pÉobïMe'^iiaote «n^défiM ^èMcfce^ 

€t au régime aâFaibiissant ^u'ciics observent j <ju'clk9 
tbmnt eas vapam aitcaaMiéx^dr aai& ^iii4omaf 
■ft^ueâtf daai^ ^ ont 4m* ^ y itisposa déjà par loi 
anêaie. Qoaoïl -eUes commcDcerouf i s'appac^vw d0 
k oaiaMUca fbioa^ idki nkjvaoc f aai{doyar ka 
AictioaÉ^ ar: ks'lkinftiii a^ ^ai paflé^ et si ccia 
fie suffit pas, elles aocoot lecours à la plaque aiis« 
dite; Ea6n mmtigà a» soîia las ftmÉH» « met f ttf t 
•É gros col après l-accoucheaiCQf» elles feront usager 
pondmtiquelijua» jouts -des aaux sialpkirëes-alcaliM^ 
îdknab. i^iir^nes^cfiapbyam as nsèna itta^ ks ilkimsr 
et cela après seulement qu elles $etont iticvécs de- 
coudie» En mcaie tems que ces eaux dissipatoai k* 
goitre i dDes ieliiédkiN>fit aussi k toè ^paachanieas: 

de lait auxquels soot ^surtout Su)ctt0S ks faiSkOlcs qw- 
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t*ï>>0- ïl ctt iîficUc de dçcîJcr au juste comment 
lu ;pott4m. ptm h goim gpiiii«oiit cette makiisr 
eotrent-eUet dan» k masse dHMjg? agisseaMltes 
Bicdiatemest sui les nerfs de l*esfonriac ? ni l'une, ni 
» de. ces .4si^. maicses. <i'?gic ro est , {NOQbtié 
bic; eir« diesMttMùiM dmih'joasas.d^ sangs :ï 

Ibui;. budiait, pour guérir le goitre, ou alcali ser touto 
Is iiiiisin dtii îi^iwnirr ^ oa se pottec Hoiquemeat f» de^ 
iMsies à nous iMomes àlaglmie t^coïdieMie. rWm 

B^âli^t. pas la masse des humeurs avant dcgucrif 

li^efCnb icai aiois jkseméde .sesaU.pîre qpieJb laali 
etiFautii «KlrfiBatî «aV tirêse^ 

•i^ijS me parait pa$ non plus que ces rca^cdcs agissent 

M^dbdm 4t <S»aiièm ; car iQft di^ .aghl* 
aeaCW les nejfs deLfescotnac^ <]rin sympatiseotavec 
las iai& de MO».gl¥M|eé teb;^ cetw de ià^ huk 
nhms patte odeanbuast Aibmtf Jea neifr 

leos^ }Q demande pourquoi n agissent ils pas aussi 

aor les aeifs der.gUades «axittaiies:» pacoddea» et 
anma oi^anes qui communiquent mm avee oettft 

iMÛ^cme paire ^ 11 lest bien vrai de dire que plusieurs 

jMinldaSi.fA Ml'jii|iT«<K^^ dé^gié^U* 
q^ssent imiliAiRaflsaient' «tf ka » . awi IVa yinéa 

a souvent jiéji^ Ésiit^son effet quoique le malade lait 

t^v^ de ae^» , ei'tteps leaMtMQot jcaknés i JàJsis^ 

p^.jfs temcde a.et notre maladie pest surem^t pas 

d'un xeméde sans JifiqÀie^ ^ n9oii»^:4|^^ 
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appiller de co nom le gds atotei ptirape de rdca4 

son effet devnit être beaucoup plus ' prompt, f--^- ^ 
' 70. Ne sefiooi pom pas plôtot îodoitsrà crpice 
lesttmédcs^'oif-pitMid'tMf te goM^ itoiiil «bMiiésl 
ûnmédiatemeDt par des vaisseaux iobaJans de * la glanJ 
de ^ qui comiQUlM^eût avec k pharif» et i'ésofàgO 
isnceqile ti on. ii\»rde pu tom "«te^Mite'W xie^ 
mcdes^ mais qu'on ait la patience de lei» tefiîr sut 
ia iapgup j et; de nf les «valet ^.p^u ^ peu avea 
la salipre ^) o& gn^ft bMeéi^{4iia^lriM qii'ta ki IKi* 
lant tout de suite. 2. Parce qu'il faut bten peu de 
lem& poux la guérïson du goiiie^ et qu'on prends titop 
I^u^de C81 lenédes ^ iloaf peiâe pus» déjà fMÎv IM 

telles, pour qu'ils aient à altérer toute la masse dc5 
liomcuK aviMa ;d^guéck.le goitre. 5» Euàa parc^equi'il 
pnittt tmpofliibte iftn' ekpliqiiac/ nKaMIn mttemeiit p 

îe suis ttès-porté à le apirc^ ■ / ' • " "^^ 

. •* OH A-P*l^-Tit^''-'-JC'- 
^ ^ I>« idt €ur€ cMrurgUàk iu goitre^ ' 
a^rt* Ltt icttédc^ifattr MM ?eA<m^ «b perler^ gité^ 

tissent le goitre» quand il n'est nî ancteo» ni tort dur, 
ap fort volumiiieip^/ mais s'it-, eit: sqinrreux , ou s'il 

inutile de les employer parce qu'ils sojat absolument 
ia^caces*;Si l'on a plai^ «éaoïnoii^r d'âçie débar« 
ioat/k': <fi]]ie..tiiaMMiC'Udeaie intosmottc » il rfipQB 



^ ;S ccptodant témécaîre dyrecoum daûstoqr 
lis GUI 'fe liÀ«d'*cis tiàr^'te peut' tecfimeat te'^eaii' 
ployer est <|iiand la tumeur est fbftiaée d'uo seni fctw 
dééciii* pendant au devant du col» et plus étroit 
fetse^ll 4ni «9Mtt. Dur t 

stance , par excmpie, quand le gcHtrc tu divisé en 
^Uaieur^ lôstès» ^il b'est pas détacbé » qu'il a 
-ipfétt tngàtgQiàéïÂ «(teiéiltUe Mk'^tÉes ddh ghft-f 
de, ^ui laisse uovuide au milieu pour s'ctendrc jus- 
^jlXê 90Us la mactoke supérieuremeat » et à la clà- 
vfaiiè iuflttaure mtea t i et quand là mnett art iteccwt^ 
verte de gros vaisseaux qui piraî^sent variqueux, alors 
it^^*ctt' pas prudent de tenter i*opécatiofl parce qu elld 
oédbtènneniiir 'tièp' dé i^gm. ' ^ 

7Z. Dans les cas ôi j*ai dit qu'elle convenait, j0 
TaS ^^'féusiir^eax ibis entendes mains habiles .Votoi 
cenniéiir4*6B tWt t^ttpte^ ' 

Dabord Ton met la glande tliiroïdîeone k déco*» 
yect'^ tine Hietsion enidale à la peau» et àmésure 
qu'il se~teKxâtii^ wslèa^ «fénefa itn peu cou* 
sîdcrablcs. Ton cnfeit la lipture par précaution. Des 
que la |;hod6 est à décoavert , on fend la tumeur» 
Alt cé^ iipéatAà» fkmitiiîi l^^^^ pàsenk 
core squirreuX) ou s'il l'est déjà: s'il n'est pas squîr- 
€euxV Ù Ma fadis d'en fake soitif le mucus qui h 
«Émptit» en <!Dmpfîh»0t màc fgtMion^éé iehique câté 
dé la glande*, alors U ^ inutile d'aller ptas lomi 
niMs lpd«c pré#eaî!^' lé^ ocMmfNii teitipUssagc dn kîste^ 
Véo ^dêmA^'aMb priteMif \mf 4b êm 'eellUiitè 
5^ ^ trouve coifç i» glwlç^^ia y^' fu ùii 
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CMc^ma dessus» ti pat ce moyéa la cicatrice devîenf 
ts^imw^ et wM À*<àmsji!BtXlk nouirdJecdilataâoa* 
ie la glande* Si m ne^veiit pas-démiaff btc<i|ukuio - 
après avoir fait sortir l'iiiimêiir du kmej on nuK pip:^ 
dmns la phii# i» 409^181» 4RaKiagn çt.pac.^csm^ 
Iteiphtie k plaque éhsQqa» dont V^i parié a. 67^ . 

Mais k goitre est d une aatare s^uirroise > il: 
fiuit Kcwj^eitec <»4e.dé«MaBtfiu à pw «fe maioH 
tQms» <t ftiiaai 4ki'%ttsits:à mmm qu*il se fe»# 
V ooutie ^ artères «-il et i^i^ccsaaijse de n'employer. 
p^Qr £KM opéadoo .iju'iM ^nna. «i|i«jaae 'a 'légè^^ 
poccqu'oa peufrue tib-bieii xonper les ocifa aéauAr,- 
reiB en .^détachant la. .giaBde ^«cc mai adresse 9 cl, 
l'aD> potttnûi mice aain ami; aposcha iiaiBo^hy»'Miw%, 
ce qui prodttiiail- dte 'cc«sé<^ences lanibkc. ' 

C'est k hazard et l'observaticNi ^ui nous oat coq<».^ 
dknta àaaqiloyei b cfcimigjb dm cm miatC^ 
fens qoi avaiem m «goitsei^rt TohmkmeQx^ eni* 
kanassaat^ seksont.mupé.daiMi Tiviesse, m i)iea 4 
â été eflBpatfie d'jmx^Hp. de vlw tt de coiiteaii par^ 
aies éicmdis» et cet malades soot guéri. Si noema» 
aveugle a pu ne faire aucun naal^ 41 est évident qu'un art 
aalnfairf et éclûai^téHtncaaiiflBdiBatiMt-aiiafii bica ^m' 

l.- - ' ' ' 

- - • . - . - 

;^ C'est diose. digae de conurtéaoïaiîoo ^'il, 
se trouva en ce lien de Beaujeu en Beaujotois ua 
b^et ayant sa femme .strumeuse à gros gousîer» 
ffd W fie ona iacidoiy an »t»..<€t Mtia iliboai : 

t 
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''"'^ 7^* cependant le goitre est très-voldmiaeiix 
î|tt11/ii€ soit pas détaché } ijm £Hit41 bisti jeciois 
qu'en paicil os on poanait se semr'avéc wwmgé 
êa séton ^ plusieurs fiU« On passerait et séton du 
jbattt en bas pac le jmSèu de b ttsnMnir • et de eettti 
nâniiie on évite le ipdbtsage des gros iraiaieaax» et 
4ss nerfs récurrens qai tampcnc le long de la ti^ 
saeur qaa&d die est ^Arvolttininease» et Ton a ravao» 
^iige d'en voir softir ie pus avec plii èt hdiké. : 
' , 74* Ce séton déjà leeommandé par M.r Bell 
poiîi. foimnlife dee fistnles» doit étie 6it ^ plift> 
' sients Sk de sote'oîr de*]ni i et pont en augmenter 
^racoon» on a la précautton fie i'oiodct avec un oa-^ 
gnent supputatif nn pen consistant» daes kfiel on 
nâe ézadÉneee* de h pientr | -<anièie, ttnfi Talcati 
fisra fondre la tumeur , et on sera lé maître d'en feiie 
cesseirackioa tomiês ksiob qu'on âtin sn}etde ccaii^ 
^ One ti!d|>' glande itiiiation. Si U tumeur* est en 
plusieurs lobes « on multiplie les sétons toujours suii» 
mit la mÊÉne dizectianv A (m et mesuic que le 
tumeordiaibue, on âte un A dnsétoo, et mAsuo^ 
Gpssiyement jusqu'à ce qu elle soit entièrenient dissipée* 
/ 75* Ënemplogfant aotse séton pirptéféKence km 
^' oausd^iè qu'on' intiroduiiait <fans la tumeur par «ne 
incision > Ton a deiu; grands avantages: le premier 

/' ■ ' : .. ^ 
aenoe» sans VàSm^ antiament,. Chramqm'Je S^tièm 
fof, M*r GmUaùmc Paradin. Lyon 1^6 u pag. 
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àoiiAf» en ci «jne» quoiqu'il pium loi^ottn s'éga-^ 
ter un peu de l'alcali foadu daas les côtes de la tu« 
msùÊ qui ixmcliiiii au sétos^. en «st c^mwiaat inoàii^ 
coup pUo le naaitte de' son modùà qii*OQ peut aug« 
meotei ou diminuer quand opveut> au li^u quçpa^ 
iauue fD^cbode* de» qu'oa a j&|Uodiiit; tin OM^tique 
dinl h wtocnt, il te répaad partout ; ce s'il ùât de 
lavages qu* ou ne voudait pas^ 1* o^. n^t plus le 
tnaittb A*f maUm qti'ea éétmpmf h partie ^eptéc» 
. Le jeooadavtotage qa'oa ooosistc ^ çe« qu'à 
mesure que 'la tumeur se (^gCà k pUi^ <^ ferme 
iQsn j |mqne« .cenune j'^dic* on. fiie t^a fil <^ 
«éioà.i flMfiiBS qu'il epèie ; de plus Je 'tissu cdlifi 
bise se coosunaaat par des. lignes longitudinales» il 
. ^cn suit que li âcatnçe .ibinie une bôde senée du 
liaiit en bas» d'oSkelle déifient bemeoup plus ferme» 
outce quelle es^ ^^pe^ diffiwtœe ; au co9u:airç pet 
le mofw dtt c^stique» «quoique le kiste spii d£* 
cniit» il reste encoee une fdaie à traiter, dont la cir 
catrice, comme plus large ^ est beaucoup, plfis diifor* 
me; et de plus si tonte la celluleiise n'e$t pas éé^ 
traite 9 cette cicatrice sera moins piopre à empêcher 
la formation d'un nouveau iuste, que la cicatrice faite 
i?ec le séton qei est proté^ du hant en bas ^ 
. une bride resserrées fermée <fe ragglutîoatîon iminé* 
diate de la peau sur le parenchisme de la glande, 
remet à dessein un caustique abandonné k lui 
même peut enfin attaquer les vaisseaux et les rier& 
Je diitii en passant que ce procédé du séton pour 

çonaimec des l^nineui» âtagusiatei ct ratu ouYmdes 
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listules» a ce giftoi «WiOge m ms le»«Miies» tjA 

devrait le faite généralement adopter; c*est qu'il prévient 
riarrodMcrioa de 1 air dans la partie malade» inttoduor 
tios seole qui lend jooveat de tiès«iiuiuvaise oatbreiiè» 
ulcères fistulevx qui sans cela auraient été trcs-bénins. 

y 6. Je ânis ici ce que j'avais â dire de particulief 
wtt Je goitre; p mt cr«s.|iiii am nsù amk dùo^ 
tectîel : dans ksscctroos suivantes j'aurai encore soii«^ 
vent occasion d «iL|arkr » car^ comme je i'ai dit» U. 
fMfaitci^jèai deiK enfadiei, *le goioe ctk :clAiî- 

nage soient fndi?Tsibies ; )'aî mis ici la partie chimr* 
gia^t^ paice qu'il me païak que bieo de personnea 
ont on goia» sqliînaa qu'on pcnimît opérer» 
le conservent par crainte et pr faiblesse : cependant 
cette opération bien £ûte est ccnaiaement beaucoup 
milis k cmnâtt qu'tm ne pense , et qnaiiii cUr « hà 
hitCg le goitu Qt le vient jaottis plus» 

♦ . " ■' . ■ 
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sua LE Gorraç et î.e cretinage. 



J fc . S^.Ç.T I O N. 



Su csétba^c; cqmf)pt et. des différas oïdfe» du al# 
tinage, de sa propagatioa par Ja génécali^o, tii 
.àL.JS4 cause i^iWfdia^* . ' - ■ r 
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77* Ici 00 ne recoooait plus l'homme* Frappé daiil 
m cnaites iii$ti]icci6 » la peosie et la pairole'» tâè 
nVst plus eeinrfrre 'de la terre «iin-pè^e aâ boutâ^tià 
% compas les deux et kur mouvemeat^ maïs c'est là 
ph» fitfbie dt toiu les £tm vmiis^ ^IsqàMf est 
inCitte^tiicap^t de ^utvoîr 9e Itfi mfime i sa suiv 
sistancc. Ce n'est plus cette physiooomie animée » cét 
oeS sitpdbe se peint h vcdoiitéf niais t^^st nd 
. Visage amer senblarble è ces irieîM fsirtcès cMf rooii& 
noyé» doot le frottement a défiguré tous les traits* *' 
'Kb adflitee^ infifMtunés sî ccmïnmos dans nol 
VaHIdi » cjoe l'on * nofnmés^ idiots , i^xx^nécst, et^ 
tÎB$^ çt d^sgr M.X de Smssnrjcc et ayant Àif 
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Çoxc oous ont laissé de (^orUâits assez vïU pourot 
plus çn. faiie désiier ici b desaipuoo; laoûlicr 
avec tes malheurcur » to' mjdt que j'ai cnttq>rîs <J0* 
traiter joe m'obiigeaic pas a cha^u'iostant de les des-i 
swm, d'api ii aat ti ie i rîc ym iww iitf d i pw is k sais» 
tance jusqu'à b moit» 

78* Le crénoâge complet ne s'acqinert pas» aai$> 
U vicDC toujours dc^jiaissaiice ^ les d^ès» au cou*. 
ifàte» qui €11 approcAeut fffùs 011 dioibd» quoique 
îpoiir roidinairc ils soient dé oaissancef, sont (tcs-sou* 
leot aussi acqiûs pasuo dé&ut daniTéducatidi^' soie 
physique soit motale* 

j% La plupart cies eofans qui doivent être cré^ 
^Mp, naissept. «vem impedt goftre^ gros parexemplo 
comme lioe ooix. Quelques uns néaifinoiiis naissens 
satis goitre } mais soit <p'iis aient du goitre en nais*; 
faut* soit qu'ib n'en mot pas» } observateur eotea»; 
du voit tout Jà suite sur ^eux les marques fiiaeslea» 
de ce ^qu iis sooty^et de ce qu'ils dojvçpt etr^ £a. 

fefik .çe^: çQL%s,i^^s^9t..bc»|i& 

i)uant.i b'iête et ai^ mai»^^ Musieurs parmi. eus , 
tgffi ]v4|E0Cf pHales j ils pe tf^qig^eoi, pas par leura 
1^^. ^t^strcQ^. bç autres epifim^opiivesiix^a^.» 
l'ii^ptesnoa sci^sibb que &it, sur/eux ^ ^cfaaagemcair 
de l[atn^osp]3çre> U téceat avec diÈciûfé^ tt k Vé^ 
flP» ^ Jft vW"*?^ .^^ !i*tÎ9«f ^ifW«PP«it 
à prononcer quelqm \mQtS: arf^ailés<t '0^ tafortuaét: 
S)e pioponcent qiie d|^ voyelles sans, coi^soqqQ i et;; 
l^ .estJbMT J^opge j>qxb«t tpi|te.bivîe.4^4iierea 
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^u'oflf le kar a'Crop coup^. Quand >kr ainttès eofkns 
comoieaceat à . se servir de. leurs nmm pour ponec 
1er aKiBtns' h A- bcMcbe,; oenx«el noanaMnt de Smti 
ét' les soÎDS àfOSMMb âe. leur poustatenc pas jusques 
daos le {ostei de$ s^mens mâchés ou i}iea bouillis 
çt ^ooveet Jusqu'à l!âgeide lo à^i^ eot. Osent 
toiqoufs Jm ftir endomh et rib dormifaiem sans cesser 
si la faim ne les refeillail pis» et XQSuue Too craint 
t OPtJige de fel coottattér^.sk oontiacteitf rbabttn^ 
de d'ctcB toute la Tte opiniâCfeé'ee*mi)tfos ils soni 
extrémemeot tardifs àcinacclier » quoiquç kurr çxtii^ 
antéa^aienteecqm «er^gpasd mimm • 
) > Mus la .létc 1» txoÎTi ^as éo proportion du le^' 
iie:da eorps.<Ëa général, b tcte des crétins est pe-^ 
iÊfi^ ,plella jKvsmtnîcl»'. la tutéisesiié de r oîccîpiil 
peusaîllafite, et \t% pointé d'osstfeàtion très-rappdncM 
ehés ^ ]eu{ visage^ est. plat ret quarré « ieiurs doits ^nt 
fldnces/et ^Mgiâ' ei^lés jajbittvi^t^pcii .làaïqaeés. Jlov 
nns^les ^U3Cfeo&e -enfcKicés^ dans la tête /aux auàes* 
îJs sont tiiés; en dehors. En générai» leur régard est fii^ 
4g^^ êiiîL m fon^Mus . un «r. d^éiijlÉQeflieÉt^ &gr 
poitrine est oefioaÎMniene platte et étroite ; la pkoteL 
des pieds large , quelques fois recourbée ,et le plur 

, t^'NoUs irenons de voir le crétifi^da» son en» 
§œce qui litsi iràsleçgue » ..sptvens-le .dioei'âge de 

fvbam^ » .^^dml-mi- te «ittes iigce^ det s^ .Wfe ;r^i 

Ij^^fmher^é vient '«fc.peu plus tard ici. que; cheiE 

If^M^mMèmimB les. m^asê Javgâiè 
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iidéflibb .«c taoc cciDxei ^ne les ftnsellot* Mit ts» 
luximeux , , et romme ie siogo fore enciios à Vernie 
mxàt i iàaott âg« le cviu. ^SOBmieiiçg; à-flmttbw^ 
mrfs n lœMidBoii iote pn dpittWrablef} 
bitue d'aJier à quel^ju'eadrûit c»à il a trouvé nâefim 
m nounitare^ ot dMon cà fieo lotiitiiiii é ^ étrjcm 
gnbft.jODt pourtlo» Jfmiffeir enlier» dNttua'ii 
«a ;dioic au but , s'irrite cootre lis obstacles saas^pxisii* 
die use aoiureUe route. Sa démarché elc chaiiFheii» 
l«Ke> le corps^ ffemUe auriez wtié mit éf y et^leibcif 
eeot ~ œntinueilemeat pcadants^r cicepté Uoisqa'ii ett 
mb) alors il-pannèiie tmiyoM. «et ietiiis:iur -n 
micetir 4r Ms , les )oiie fotMeor^eeiènriito, et 
ks porte ainsi à son visage. Comme il e'a aucuoe ^ 
idée: de {liopieié^ 41 'fiet^seui-lDi jet ''Cwiértiete» en^ 
ri ese-H totiîoere itvètu ' d'une ^l<»iigue robes; .r 
Arrivé au terme de son accroissemeec » :sa peu» 
'devient ïbfiiee.» os ^appriie alérâ'>iiiena»$ «vitt ep 
emw dtss.]gu«]qQes tfi&«^3elle^eie 'd'im^AMie met > 
dans d'auties elle est îaitoâtpe i Avec une sensibilité 
e»%-ohiwtwPyia*pe eiMt:'at<iei 4mmm1 eii' le^cimly ne 
le .eéqniée , pat mène' des coups cfàt^mémiff^ MttIHi 
portablei à tout autre. ^ : 
* ^ LàfflufHiftide x^itémûbptamàt^^ 
i^riquet aeecepêiidaiit ne sont- pas tout-à^éliit ^creiidi^ 
car ilf doeaent ctei figues d'épouvaati uif btfoiê 

SmpeMir tefc qu'iai :eaufi de pîiidet, aiesî yé 
Kri:m;:iiéBamojQs malgré cet 'a\«&tageà et-celuîde 
W xa«^ % lâioqideiitiit -aiioup» coiaoinaace yemki 
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* ^ wfWiâMiefii témoigttr ÈoMàkoit,m^4*mÊai fd» 
mt-fftts cdui?qii^éi) «;àf€mpltr.Jii; bésobtpbysîquea 
ioi^Scttm: à.toat ce qiii les envirootifr» ils téamc 
4^n» kpoiwsfidqiie imifaiiîlé àkiéft dft îam 
ftfmts qui a'acqufflf riM :#aytt» ^uteidint- ÉOt oox 
igue celui. .que doQML l'appaa dda apiu^ucuie^ wlss 
flrfeaoertMpiBtm^diixhiânàMi^.M^ iuftoeittr «fc 
. leed àooseainMin diuMttiques> M^ntÊOWftfnvâmf 

fM^bt.fcémcip 4fe à^bjet . i • - - e«l 
* ? ^ "TàéHe^ est fe «îev ^siqne det iBOîde .iqae méfleoi 
ios çcétiM pdi&itStpe»deot 4ioe tiios4ciBgue caniàer^ 
iBBr 4a piàpift aieoieQt ^ we i ll e we» vfaDt .fiou*eii|e(|; 
eux BiBhcBei 'jicii^es^ ct aéQaMC de nécessité uoer)» 
inbfeobœ Ji J'abii<;fiux tunmkçi. 4^ ^assbos^ des im 
4|uÎ!lciides^r?efim er As^-Mii'ai qwii u e ai w ck lot 
fom des geas: d'esprit doos. la. socieféi - ^ • 
, $1 U ne iÎHidrast ^ peBset qu^ goitie fôt ea 
maoB du^aédingev - M smiiififif w QHoifit'eii: ett 
fei dit o. 79, , que la pluspart des ccédns naissent aree 
l|u , goitce , ^on ncçjroissoiiieat n'est cependaot pas foit 
coQBd&ftiib» cw'piasitiiii ^isist défft'ég^ w l^ofl^ 
guère plus gros qn'une pomme iatnette> et d'autres 
t'ont plus petit encore ^ .d'autres enfin n'en ont pQia| 
dtepptBMtk mwoûiTm gros ceL, Be mèmm l» gdiof 
le plus voIiiiimiet);r n'entraîoe pas sfvec lui ie crétK 
mge cciinplei>'.xar on xeocontre des tadî^dus^ qui 
MS.M g«(m iM4<iwaiM3C4k pana! «nfii pmdfiW 

Ittent qui l*ont acquis , dans lesquels eepeoditnt oi 
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tout dm l» ^ys de plâémft* 

ti. Cède unie mladie de ^espèce kuntioe efr 

•wam comaïUQC dans nos villes et bourgades > que 
'dm Jet cmpagnes ^ eUe habite aittant sofis le t«|t 
"da fiehe» qoedm k cHauiiiièm du ptane: fetéci^ 
vains Portugais et Espagnols out observé que dans 
leor patrie la stupMiié était .plar ft^oeouneot k'êf^ 
Ipeoage dee BoUes: nom avoas le* legm d*olmmr • 
le même malheur dans la piuspart dés boDoes famil» 
les de nos tallées baues« à m td point qu'il e^ 
me qu'ellts liaient pas dm b naisoè quelqo'ârfànt * 
Aiarqué au coin du crcciuage complet > ce qu'on ap- 
Ipdbit 'pdis pour se consoler, bénédicdon du 'Ciet:! 
4ïah n'est pas.étoonant , oonme- ^è le Stai dm^la 
eiBte» panceqoe la plupart des nobles des nos pajs 
m ment s'allier qu'entse c ^ - T- 

' 8|. ] obsetré que le oiétina^ tient spédabneof 
à la race humaine, dont il parait une monstruosité, 
XTott ne voit pas que les auties^ admaiiX' j.tomt 
a^ets. A' la Yeiité ils dégéneient lieanGoup» nés, o4 
transplantés dans les pays des crétins , ainsi que je 
le dimt n* mats, ils ne tombent jainafs dm un 
yhnitîssement paiâL On peut en lendie, il eatnai^ 
plusieurs raisons spécieuses > on peut dire^ i. que 
farnâ nos animaux domestiques nous ne conmvom 
Mcfinufement que bs plus beann incBridi»^ a, que 
les bctes ne boivent^ ne mangent, et. n'appetent les 
ItniqUes que quand il y a le besoin* que coauQ# 
8 y a une faieu' phis 'grande distance entte l'faoamn 
fik génie et le crétin patâit , entre l'animai ^ 
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a k plus d'instiDct ét ' celui qui en a le moins , U 
Vta suit que nous nous appercevoiif plus vite des 
diflfëreiices qui se trouarent eotfê les hommes que de 
celles qui se trouyeot entre les aaimaïuc» ou nous 
lie regardons pas de si piès. 4* que . les races sott 
*pius croisées pmii les bètes que parmi nous. 

Mais la principale raison , selon moi , de cette 
«variété- qui me semUe na caiactèie propre k i'espcce 
humaine» est en ce que: quoique Tbomae soit pli^s 
apte que les autres animaux à être transplanté dans 
4ifféfens • climats sans souffiir notablement des ex- 
ftémei du froid et du chaud, paicequ'tl peut aisément 
s'y accoutumer ; il ne peut cependant s'habituer à 
ï humidité constante de T atmosphère qull respira sans 
qu'elle ne devienné pour hii un poison délétère qui 
le fait insensiblement détériorer avec des progrés bita 
f lus rapides que ctax des autres animaux qqi. souf* 
frent » il est vrai , de 4'humidiié , mais beaucoup mcins 
que lui : et cela doit être ainsi j «ar la peau des ani- 
mtÊff^ , ipatsse , dure « guamie de poils et fournie 
de moins de netft que celle de llioaune , doit être 
bien moins sensible que la sienne aux impressions de 
l'atmosphère. Ijes animaux perdent peu par la transpi* 
nation cubnée, et ils perdit beaucoup par l'éxliala^ 
tioD pulmonaire; dans l'homme au contraiic, ccsc 
exactenœnt l'inverse & l'homme a donc plas de pores 
constamment- ouverts , plus de derfs délicats exposes 
à l'action de l'humidité que l'expérience a appris^ 
depuis HippocmU' jusqu'à noiis« être I» plus giandd 
énnemîe du g^nro nerveux. 
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CHAPITRE Ih 

* 

p9i(*Mffir€iim muuêÊS épd é^rêehmi plus w mûhii 

plct^ nous aUons 4ccrirc successivement les différent 
ces anaaces qui rcovi|:o»D«&t qui i'approcheot plus 
4Qi»>iieiii»» .i campier- if^oitcXi^ état jivqit'à celui 
de l'homme mcdioac -, états trcs-commuos dans nos 
«flléet» et plus eo«oit fkie^ ç^lm du çtàûa, .parfait., 
< A lisant acteattvmavfe . tout et ^ue mus ^dkotiê 

|à desAus dans cette section çt dans les autres, l'on 
-wni» >*c^pé£c» sp^lt sistéme de VijPuàaencc du cliir 
imat iiit ksmocitftt le géaioiret kfpwiiiÉ diipeQr 

|)lcs n'est pas un simple paradoxe. • • * 

Cc$ dîâiércos ét^ê. de aétiojigc» nous, les nommai 
fom; le pat&ît doât Miii «vor» parlé « crérinagjeaii 

premier dégré, ft. ensuite crétînagc au seconde troîr 
^iicmc» quattiemcj CHiq^piètije et dixième degré» dp là 
sous trouverons l'homme médiocfe » et ainsi .suçc^Sr ■ 
jslvemcnc ^s^u'à ï hommç ifà « k plus de géale 
'possible. 

tf. Lvéchelie q«f )e|aîs^ iei« n'est pas une fiction 

imaginée à plaisir: en observant . avec réflexion les 
iodividus <]uî jvi'^OHKOQueot» j'teS troujiré ■tott& 
IdwUons ^ ofti sirw h h coosraiifSki ^ 

~ En effet, il est parmi nous des individus qui, 
Ijpioiqu'ils ne soient ni $oui4$^ ai muets, et quoiqu'on 
Ifuf jkh. appri# »if p les «fimdeiM^^Mibiett» 
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èt ^'autres actes fanrûliets dam la vie > oc Iç font 
cqiendaQt que par iiiiitatîoo et saosjr lîca coiopm- 
dre; et feur io^wrc leit »\honAk y ^oé m^ pem 
parvenir à les i^iie çomfiu un peu en avant suf 
leurs doigts». 

On of ircat d-aôtm qui » qudqoe t donif d 
peu plus d'ictclligepçe que ces préœiets « ac peuv^ 
iiepemhiit lénMii à «ppnociie à lire. - t 

D'autfM -qw sadmt lot «é teiie, ii*0tot'.C9pett» 
(kot iâmaîs pu venir à bout d'écrire une lettre ia* 
teffigthk à lents.paiitfis» * etvbm pliiii^tioomi; qai 
ii*OBt jamais pfl vemr è jbout dfr «lier Tua* wmk Vwam 
des mots que ^ avais confondu à dessein > et qi^ tooi 
eosonble ferntievt k iMière d'une petite .phiafe sm 
bot sfeir drti objets ftaXenpt ^ . . i » t 

Ensuite viennent d'autres iiidividus qui « quoiqullf 
paraissept avoir ass^te d'iotefligaice pour . leurs . înti^ 
xets p^pits pour pier €dioeef 6roilijbeee <ib h*vie« 
ce peuvent cependant réussit à apprendns toutes les 
itgles do Je simploiaifafaflsé^iie»' «t aia^ mo»m 

Î6, Mais i'échelloo h plus vaste et celui sur le 
quel repose nue bofloa paiM des liabitaus de ao* 
ir^llées basses , est osliii qui approchd k plus do 
récheJIon des hommes mcdioctes* Les prenûçrs dé^ 
gi:^ ae trouvaofi pluè fréfjoeàHiieat daâs. kr campai 
gnes où rhooMna^ ast , pour aimi dire , abancUbiié ft 
Tétat de nature ; les échellons d'énsuite sont plus (stm^ 
«ûlÂecs dans les vtfleaac dans las giaodes bourgades^ oh 
k CMMoe des homm ot uur éducation 4>Ius soi* 
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Ipiée g côtrlgeot un taot soit peu ce que la mtum 
«Ous a dooné de ▼icioux. A focce» en de muU 
tipliar nos seosatioiift» à force d'eotuter *des idées 
daos notre tête et d'exercer notre mémoire « il ftuv 
9% Ion n'est pas tout à fait ssupide*» quoo dcvmne 
plus ou moins inceUîgeiit » qu'on passe mdmd pour 
«voir de l'écrit aux yeux de ceux qui oe sont pas 
tHendatrvojans^ sttnont si nous sommes placés dans 
ces conditions de la vie» oà tout ce qui nous encoure^ 
embellit jusqu à dos vices et nos déÊiuts. . Ce qui prou- 
ve néanmoins que cette situation de notre eatead<<> 
laent n est pas natncelle » mais qu'elfe n'est que fa- 
ctice» c'est q|ie si nous n^avons pas pour nos en- 
fila les «lèmes i^ns quona eus pour nous» et s'il 
manque quelque circonstance finpomble k leur dégros* 
sisse^aeot* iis rcdevieuneat ce qu'auraient été ieuu 
pems» si ôa les avait laissés daos leur état blnt*^ 

87« Pour donner une idée exacte de oe qti man- 
que à Tentendemeat des individus » que je place au 
cinquième et siaième ordre de erédni^» pour déter- 
miner au juste quel est le remède que féducation 
peut y porter» enfin pour donner à toutes ces cho- 
ses la clarté que Je désisemis q« elles eussent» je sena 
que nôns* ayons besoin de deux données. 

I. Parmi toutes les modifications de ienten* 
dément liumain» a!vOfrdéc«nainé»qnflIie est èclie qui 
caiactérise spéciaiemeot Thomme de métice » et qni 
le distingue de l'homme ordinaire* . ■ 
i a* Avoir trouvé SM «crétin un sujet de compa» 

dqptilciMKhineat soittfissi pai£ûtqur leiieet 
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ésc ÎQîpatfait. Mais il est CKUciaenicot dtfBcik» poni 
m pas dire impossible, de les «vetr au ju$te cU 

données» parceque cela supposerait un juge compé^ 
tànC dans ces matins j tel ^ue ces iotellig^iiees' su- 
périeures <fKm la méiaphysiijue nous' représente choif 
ses abstrâctioDs ; néanmoins il est peut-être permis 
d'espérer d avoir dit là dessus quelque chose d' ap* 
ptocfaabt , au Aoias félativemeut i aos cofufiaissaiices' 
actuelles. . ■ • ^ 

£t d^abord il ne parait pas douteux que les pro» 
gfès qu'on peut faire dàns la'ieehdrche de b vérité^ 
c|ui n*est qu'une, ne dépendent absolument de cettd 
6cuUé active de notre âme > par laquelle nous ap- 
peicevoos le lapport intioie et unique 'qu'il y a entré* 
deux ou plusieurs idées , ensuite de quoi nous les 
lions ensemble , et . nous en tirons les conséquence» 
qui nous déterminent i a^rj Je veux dtir un juge^ 
ment sain, ou uoe juste perception qui» selon moi» 
sont la même ichose» 

Qu'un' homme i ùi «effet t sente beaucoup» qu'il 
ait même des sensations plus ^u'un autre» et de h 
mémoire jusqu'au prodige « il ne pourra jamais être 
qo^in inscthsé^ ou qu'un sot» sll n'est pas doué en 
mcme tcms de cette faculté de l'ame qui assigne k 
cbaqu'une de nos sensations- et de nos idées U place 
et l'emploi qui hm oonviennent» < y- 

Cela pc^é , nous disons : cominc avec des sens 
tout le monde est en état d'avoir des sensations» M 
fieil qu'avec des sens et des sensations tout Je monp 
(le ft* a le-^ugeo^ÇAt .9tt 1» ^eicej^tiuM ^'4 



demeoi se rencofiffetiti qliekjue part» elles cftiAcléri^ 
sem $pccifi<juonieat uq hotnme de méfite* 

A cette suUinie faculté de 1* être pemm « jol* 
uile gMéê apcittvele* I avmr des séflSatibiit très» 
vives j une œà^oire aès-beureuse» enfin beaucoup 
dlm^iNitioa » et nous aucoiis l'bomkne de gbkké 
* ' Jrnie figure que cet hosune lilisi* ^t¥otisé' de ti 
nature , désirerait acquérir toutes les coanaissanc^ 
foéUeiuPotirceb» }e|ieki9e^*il<iDiiiaieix:efaitâtto^ 
•ooT'i Uea s'étudier lài mbnûi à bien dstiogtier ses 
aeosatîonsj et qu'après les avoir comparé Tune à Tautre^ 
S pMemt'bieiisiUciMttt des idéss Ihnpies et distki^ 
ctes xplï a , à -des tdfet plus composées j oh l^ùA 
ne venait de Iiée& ensemble que celles qui sont aiiia^ 
Mee par leur natiire; Ces idé» 11 les absttaiitât, en* 
«irite les généialiseratr; purs assigneiaft- à cbaciHiier d*^ 
les le signe qui lui convient ^ sigoc qu'il multiplie* 
tât eaîvaiit ^u'àtagitiemeidît laidoiinè de sés idéei l 
ifm par t:ette iâafébe tpfîl pttwiïsaSMt iilsêiistt>Ie« 
ment k connaître toutes les vérités qui peuvent se 
ékomAt^ et iùn eDiendement serait devetiil le ploi 
parfinr de tous les entendentens fatnnains. ■ ' " 

Voilà Tbomme que je veux placer à PéchelloJt 
Inpétietir po«r' Mie coiltbsee inree kr crétin. Plus lie 
iiommes placés entre ces exhèmes s'éeattereitf det 
iqoalités natuielles et factices que je viei!^ de suppôt 
Herdaflrmào modèb^ pU% Us âppfDcberont daoé^ 
tîD, et vicéi^€rsa. le ne trois paî*i îl est vrai , qii6 

cet faoflDuoe iup{»os'é |QÎt -jtwâis liésk saos iv^ 
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étt tnéme -tcms let dé^nfi. m9é{fanblcf de la tuUliif 

humaine ; ^^^^ ^^t peut-ctre permis dç placer à 
fécheiioo d'ensuite le grand. NeYnoo .étant eocoispl 
dans b ngoeur de ton âge. * • ' 

88. D après ces GonsîdcratîonSj opposons à notre 
modèle et auit sujets <^feii en approcbeiii {>lus^ oiQiast 
les individus' dont )'tk paiiè m M> ;€omp8|ons /l8i|ii 
facultés intellectuelles , et leur vie sociale avec ce 
4|lie nous venoos de dire > et noii$ trouverona .qup 
le earactète ifistinctîf €f» mt i^ . a iaii placer îiaQ| 
ie doquleme et sixième dégré de crétinage, est ow 
, dans l'absence totale du jugement, ou dans la faus* 
ittè etrabetiationde celle feculté esseiitieUe à4'êtiH 

raisonnable* ♦ - * ^ > - 

• £n eftet» la moindre connaissance êSisiytlqut qu'un 
kdknme 'sensé peut iaiie de ees tndividue » les M 
fait bientôt distin^er, et apper^voir le cabos téoéf 
breux ou sont plongées leurs idées 4 aussi là» le 
pensée est-elle toujoun- passive et cnchainée pai uiQbe 
million de préjugés et de circonstances k ne leur per» 
' inettre jamais d'avoir un seatîuient à eux qui tienne 
l'éfidcnce de k chose et èl-apperga.féfléëhi delà 
vérité/ 

y 8^. Ce n'est pas que ces sujets manquent de nié- 
jodie» et par conséquent d'imi^natiôa* }'ai lU'avee 
eurprise quelques uns d'entre elix^ avoir une méfhoîre 
ai prodigieuse», à me réciter napt à mot , et par le nu- 
Biero de b page quelque dbôse qu'ils^ameilt' lue depi^ 
Vîngt-ans. Quelques uns sont même si prompts daas 
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<k si belles seatences A qu'on les prendrak aisément 
pour gecs-d^esprit» si tiD instant après ils ne se moa^ 

traient les plus iaconséquens des hommes dans k coa« 
duite de la vie. • , 

C'est qu'il païaît que» si on peut eipliquer ce 
<^ui est inexplicable de sa nature, la mémoire ne tient 
pas à reatcndemcnt» mais elle n'est que le magasin^ 
séparé des matières dont il s'occupe; ne représentant 
dans SCS commcnccmens que de pures sensations, si 
renleudemcot se trouve juste , il s'habituera à les or-^ 
donner en idées claiics er distinctes» et Phomm^qm 
Cil sera doué ne pourra être qu* un homme de mé- 
rite qui ne se conduira que d'après la persuasion in* 
time de l'évidence» persuasion qui ne permet plus 
de changer. Mais si rcntendemcnt est fauXj il ne fera 
autre chose que confondre les sensations entre elles» 
et en composer un magma d'idées étrangères les nnes 

aux autres qui n'ayant pas révîdence pour clks, ne 
décident à aucun parti solide et assuré. Que si le 
jugement manque absolument» y anrait-il de la mé* 
moîre jusqu'au procfige, ce n'est plus qu'un bloc de 
innrbre du mont Peotélique ^ qui il manque un Pra« 
sitéle pour le travailler, et dans ce cas il seipUc 
qu'il faudrait appeller la tacuhc de retenir nos sca-, 
nations plutôt souvenance qu,e mémoire ^ parcequc 
cette faculté tsidhià puronent passive et ne parait 
représenter que des images imitanvcs et des associa- 
tions d'idées qui n'ont, rapport qu aux bésoios de Tani'* 
ma!,: c'est-à-dire pour rëchocber lé plaisir et fuir ht 
,4Qukurj cç qui cst CQwaua.à tQU$ Içs ^ûii»^ux dagi 
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Jcsquds suivant les espèces , la souvenance est plus 
ou moioS' vive, a uq teipoîat .que, jointe a uoe or*^ 
gaoisation particulièie » elle pouriait encore faire pas^ 
scr bien d'individus de ces espèces pour gens desprit. 

50* Il estj sur ççs individus 41 lu S^ j^ une .autre 
observation àâûit» qui n*e$t pas npios surprenante. 

C'est que plusieurs d'entre eux naissent avec un ta- 
leot particulier» ou pour copier de 4csseiu 4. ou pouc; 
h ryne» ou pour la musique instrumentale» ou pour 
quelque branche de méchanique. J en connais quel- 
ques uns qui ont appris 4 cux-mcmes à toucher pas» 
sablemeot de Torgue ou du çlavessin » d*autreï qur 
sans avoir eu des maîtres , s'entendent à raccommo- 
der des horloges » a faire des instrumeus etc* C est içi 
OÙ Voo peut dire que l'on saie réellement peintre» 
pbcte j ou musicien , et ces exemples paraissent bien. 

. démdntrer qu'au moins riiarmonie soit poétique^ soit. 

• «MJSfeak » tient essentidiement à uoe organisation plus, 
délicate de rorcille , comme 1' aptitude au dessein 
et aux mvaux de la inéclianique tient à à une vue 
plus perçante » et ici à une plus grande dextérité 

dans les doigts ; ce qui ne veut pourtant pas d^rc. 
qu'^n naisse grand peintre , gran pocte etc« » les ta- 
lens naturels » dont j ai parlé, devant être accompa* 
gncs pour cela d'une grande perfection dans toutes 
les parties de l'entendement | |et ^etie seconde pro-. 
po«ijoa trouve . encore sa preuve dans nos mêmes 
individus, car comme ils sont extrémciiieat indolens 
et paresseux, et qu'ils sont privés de cetté flamme- 

.flpi'feit Iç jéoic» n. 37i .ilsiic $qnt pi«que ^a$|»lu$ 
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avancés à la fin de leur vie dans la perfection .cte 
l^ur taleot j qu'ils i'àtaiem au comoieacement. 

91. Les sujets dont nous parlons » oqt. àussi m 
penchant dccidé pour la chicane; plusieurs d'entre 
eux moDtreat même beaucoup de sagacité pont leius 
intérêts» passêntleur vie à plaider eimeucetit niinés^r 
En les voyant aussi subtils plaideuis, on serait temé 
de ne pas leur refuser cetfe péneuitioa naturelle qui 
fiitt ténssit dans - les sciences^ si nous n ation» éàm 
cette occasion uné réponse toute faite dans un ou-* 
trage de Afr^ de Paw qvâ s'était £iit la même: ob^ 
jéctidtt en partant ffe» Lacédéoioaieas > tt qui dtct 
le Dr, Robestson qui rapporte, dans son histoire de 
l'Amérique j que te peuplades les plus sauvages et 
Iffs plus abmtfes y donnent souTcnt.des inatqueii d'uiMf 
étonnante sagacité dès qu'il s'agit d'objets qui 
fectent immédiatement la jconsérFatton. de leur eti* 
stence; or dit Mr. de Pavvl Mrcr ^Asemttêmufi^éni 
peut auss^ têppliquer à l* instinct de quelquei animaux^ 
prouve asseï .quU ne faut pas eaafoffdrê ,c€tu ndh» 
èilif^ qut ks ttsoins physiques, inspirtni à fkàmma 
avec Cette facjilti de combiner des idées, abstraites qui 
hii font franchit 1$^ tspacts du monde, mç^at^ ee rm^ 
dent sensiêk n son, esptit^ ceypù n^est péti mimâ jen^ ' 
tible à sa vue * * * 

Ce penchant pour la chicaiyî n\a rien de sutpré» 
liant dica^ des hommiss qui ,dc imtote ont JVsptUfituxs 

• ' - - ■ . ' * • 

, - . ..» •• 

' ' Ruiercies pUtosopL $ur kê Crées* êcçu X $. 
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À eoffime eft ûutte ib jiOùt étuémeàiem lâdies 
qu'il De sotiAéot pas totomim des txavaux dont 1 exé- 
cution ^ quoiqu avec un grand profit ^ donne beau- 
cou|> d(s péiaé». il lêiiir est' très*cortnmode de s'âttà* 
cher par ptéfértfoce i'ùb géare de vîé pllis précaîré;' 
U est vrai» mais honoré par Topinionj ttcs peu fatiguant 
et ânalogae k la disposition de leur coteodémât 
^ L*ôbservatiofi d'aitféirs nous apprend qùd les esprits 
hnx sont peu propres pour le travail suivi; comme ils 
n^bnt point d'ordre » ib se lassèot bientôt d'une od^ 
cnpatton dont totités les parties font platsîr lorsqu'el* 
les sont enchaînées l'une à la suite de l'autre) l'fc** 
cupation 'au côntfaite ^ui plait i ceux qui n^oxf pa< 
Tesprit de fordie> est cislle qiii rz par bonds et qui* 
ti'est pas suivie. Aussi est-il vrai d'un autre côté qu$ 
les plaideurs ne valent rien 'pour le itknS; enjetiiiii 
M eonp d'oeil sttr toni les lieux est le si^gé dë 
quelque branche de k Jurisprudence > l'on voit qu'ea 
géoéfit c'ést là où avec pbis de luxe oof Cfavàiàé^ lé 
nlidittSi et ron^pètît voir aussi dans les campagnes» 
que ces paysans qu'on nomme avocats de paroisse » 
eoàc prééâément céiix d'i^ntre les laboureurs qui tfà^ 
• ttillent lémôinsf» Ci^ eélui qui travaille^ aime lapait 
^Uc âàimt cette justice intérieure qui cède à un cha- 
cun ce qui lui appartieoc sans disputes, et sansiabnlitÊu 
' S!'ndtt!i sfnî^Qtts datts h vlé' sociale Tdomme 
que j'ai placé au cinquième et sixième iégîé de cié« 
luiage^ nous trouverons tocqours le même défaut dans 
réntendement dont Ytà déjà tant parlé , et voici mon 
fôisgoûcaieût pour le piouvcii 



.(.Tout comme le seotimeut assuré a jua animaL 
^dcpoqae de les forces pbysù|iies »• le lend fier, 
ouvert , entiepréouit et dédaignant ia ruse, et un en- 
siemî bXbÏQ et timide ^ de même le sentiment assure, 
^ue nous .avons de nos .forces morales, venant de la, 
)uste appréciation de tons les événemens pocnUes de* 
JU vie et du disceineincDt sain que nous nous somr 
floçs habiiués de.£sûre dès lenfance de ce qui esc bien 
et ' mal réel j il s'enstitt qu'avec ce sentiment nous nous 
apprécions ça que nous valons» et en même tems 
qfft nous sommes attentifi cl prévoiana, nous som-. 
UKS aussi francs, ouverts et prudens sans dissimula- 1 
tion* Ce sont là les qualiiés de ces hommes qui onc^ 
çfoqime Ton dfi, du caiactèw, et qui avec <fe gland» ' 
vices décidés- ont paimllement de grandes vertus. Au 
contraire 4c défaut discernement et de la juste 
appréciation des cluùes de la vie.» nous privant da 
calcul, des probabilités et du coup d'oeii asstiré des 
combinaisons morales » la natuse nous porte a étio 
sajnpaps^; rusés> four^t, et dissimidés^, à n-avc^r pft 
conséquent m vertus ai. vices de caractère» ce qui . 
est le pire qui pfiisse arriver à .une nation. 

C'e^ 1^ sans exagération, ce qu'une Iséq^ONtatioA; 
stiivie fait observer^ de iCOQstant .et di fidelle dans 
tes sujets dont nous.pailpns ïçu L'on comprend 
qu'avec les dé£uits que nous ayons recooopi .âtre dams 
leur entendement, n. S8.» ils ddyôit très-peu pds*. 
sc4cr le sentiment de kurifpfcesjnorales. Aussi est« 
il vrai de. dire ^'pn jrouvi» ppiut . parmi euxoçft v 
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Ihommes éc caractère « fiMieâ daos Poj^ît^oa qu'ils ^ 
ont embrassée après lavqjf revitée de tôt» les- côtés. 
Ils parie Dt comme les autres parient » et changeât de 
langage si ie# autres elr , changent. Graods flatteurs^ 
et grands complimenteurs» la plupart bôâax-dtseurs , 
mai^ timides et campaos à i'eitccs , toutes leurs res- 
soufoes contre un ooneiâi <)u'î[i craîjgoetit; sdnt dans h 
Me etilotrigue. Enfârés dé leurs ^iiieiéiis «sages par*^ 
Câque le Gouveroement de la pluparn^e ces vallées^ 
tenait aunes ibis de l'oligarchique > ils soot exiréine- 
ment défiants, lois màne ^*oa veut leter hitfc dti 
biea« si ce bien est nouveau pour eux. Saus cesse 
eo cbntradiorioDf#9ecéàxiii£iiie5> ils blâment leioir 
ce qulls ont approuvé le 'nmtiii ; j^làm def succif 
d autrui , et cependant paresseux et indoiens a l'excès» 
îe«les ai vu traiter de singuliers et de Tisidon^rts 
des citoyens actifî qui ttafaiHaiene peut* 1^ ëmétidtiBi- 
tioQ de 1 dgrkuhure et 1 avantage des arts et du com- 
merce» après en avoir été d«ibord <les admirateurs 
Outrés. En échange cés crétins sont fbirt gourmands^ 
et fort luxurieux » et ils s'occupent sur-tout a trouver 
des prétendus tours d'espsit» de recherches d'armoi- 
ries, de noblesse, oè cha<:un d'eux prétend avdrsa 
part. Enfin c'est encore ici, où les passions fortes et 
N éûergtques» et ce que le sentiment a de plus cher, 
se trouvent remplacés par les vices obscurs de I egoîs'- 
Bie le plus froid. Aussi ne recherchez pas là l'amî* 
tic> Vous qui avec un âme $eDstl)le et aimante, car 
irep$ m* Y trouverez que >ies coeurs qui ue vivent 
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ififù dlo^uietodes et ée prtvatiooi *| ' ^ ' 
* 9f« TebsoBt d'apcàt D|^e k génie t ks oioeui» 

et le caractère de ces individus que j' ai placé au 
cioquièoie et sixième oïdie de crétioaga Je crois quc^ 
leut caractère distmcnf» l'ecprit 6ui»* a été sufli^ 

sammcDt dcmoBtri par Ja copie fidcllc que ie vient 
d'ea £aire^ et dont il o'é^ifte ^uc trop d origioiiiux/ 
Sans doaee Ue ùbê iMicoiip des eifeîts commtti» avto 
la plus grande-partie des hommes, mais j'ai été in-» 
duit par pinceurs raisons à en faire une variété pact 
tfeuièft é0 notre espède. ^ 

• I. Parcequ* ils sont beaucoup plus coraœuûi 
^ailleurs daoi les pajrs où règne crétioagp 

u Paroc^ttfiis y aoni inMcoup plut çaraciériaéi 
par lassemblagc dç tous. les signes. 

Parceqa'ils ne paraissent être qu'une heu* 
seosè clégénéiaiion Jn erécîkiage pakAîf* 

4« Parccqu 'étant très répandus dans nos pays » 
le société ne retire pas des membres qui la compo^ 
#e9Bt i tous lei avantages C|u*eUe .a djfoit den attendrez 

Il fallait donc cq rechercher les défauts pour trouvée 
l'éducation qui leur convenait» et pour que cette 
édueatiûiiè au lien de n^tee qu'en «finède pali>atif| 

w : — : — I — ■ ^ ^ 

j€ sêrais bun fachi fué quelqu'un fut induii en 

tttmr , . ta fruumt irvp 4m géMfUi eê ^ue- jt vkB$ 

Jk dire 'y il est en effet dans nos vallées des hommes 
é0'htéiUC4^up de mérite y e$ qui sont bien loin d' ap^ 

fT&eknr^ dé ia classe Jf.^fs^ snjHf à ikmb'^réêm ft$ 
vifm dt dicrire, .... • > 
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If ^CQips a m 9iéckcÎ99 « -fPWfioi iVmtfOftçmvit ne 
les auiatt-il pas ? lui qui «sf la meilJeure portion de 
pom mêmes j.dp^t nom oous v^cu)$ laoi^^ciom 
00119 piéaoQS si peu de $oiùl 

94« Aprif avcii trouvé deux- tetfèfn^ * l^mmt 
de géûie et aétia parfait^ ne sôrait-il pçur-ctre pa$ 

^sl fie ioimr l'écheUt d#i'«niiBdoNo«|t tenain et 
d'adaptei k ontc ^cMIe les difféseM^lia^» de nwit» 
plaAè(e^ aMisî que ie? 4ifféreQ« éc^t9 plus ..p«iraidnef>s 

àê oocre ammplièxiifg» pl^çMM ait umnm iOMld» 

jgraack homnocs !C}uîoiU paru siiSyaoï là eapg (jue leur 
a donnç la postéfiicéâ. Qo cakul^raii ie^ iiosei. de jnik' 

SWQfpt «t d!Si9agmtîm'qtt^<M.eiie«i al fro 9» a 

le plus coambol eo eu;^ à la vdéceuvetic : de la 
(itr> I'qq y verrait aussi quek soot Jos,.i;limdts qu{ 

lavoriseat le phn^i^Hp^^ oii l'auina de mtt AfiMtj^ 
m cette échille ixi^tait» je cfoi$ qu'U aetait toii]ottta 

vrai qui'il. fa^t placet aui£ échclloas miémuss^k^ c& 
tmiKs di» pajfs oi^ nigueiii' tJ<i :gflilia. et~ le aétinqt 
paiH^it.' ^ •[•'•■■ ^ •: 

9c. s'il e^ ,viaî de dîie que Téducatioo peet.de 
<)eaAcà|ip v<piiiger Jktirike of^^ 
il BleH moifis^ yfai fioo* phis qu'une maiivaise 
iâuwion peutfQQd«e:de9ii.ci4iii >in aa£iM qui saot 
oflia SMi le.ae»it pa^^. N^-^^ avonfidea cxemi^taf 
frappant daas nos hèpitaidi: qui ont fait- de^ dét6rio« 
rei aia^ ces çofaDs de L'amour çoofi^Ss àJeurs sQÏa% 
^ peut-éM. Vils A étaimi: pas âêvef dans dai ea;» 
dvoifi ha$A Iinoiides> et avec li^ |>eii d^attciubn^ 
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seraient plussàios de corps et d'esprit « et rendraient 
A l'état le, centuple de ce qu'il a avancé pour eux,. 

I 

# - CHAPITRE IIL 

la cause immédiate du crétinage complet. 

' Ici se piésoife un vatte champ àdes feches» 

ches physiologiques bien intéressantes. Mais )a nuit est . 
épaisse 9 je ne suis pas sûr du sentier « et je &ai pouc 
kuniète qne des hiuettes, et fH^ guide «pie des eiÂns. 
JCc sont des faits isolés, des conjectures et des raison- 
seoieos^ fondés sur l'analogie et la raison des con* 
âiaiies. Je tâtonnerai donc: hetiieux si Ton trouve 
•^ue je ne me suis pas tout à tait égaré! 
/* En .considérant les fonctions vitales de l'homme 
crétin» nous vôfons qu'elfes se font chez lui çpni* 
xiie dans l'homme en santé. En considérant ensuite 
les tooccions qui tiennent aux sens et à la volonté, 
* nous trouvons qu'il en est privé en gtandé partie , 
c*cst'à- dire, en général le crétin est sourd et muet, 
.ses yeux sont fixes et hagards , il jest peu^ sensible 
dans les sens du toudier , cfn go&t et de l'odoiat ; ' 
sans être paralytique des bras*, il les tient presque 
toujours pendans» ce qui suppose que. ces extré- 
toités sont liibles en généial,* il marche en tteofiblant^ 
et en se sécouant , ses exirémités inférieures sont 
^. vacillantes et trcs-souvent mal conformées , de façon 
que le obrps n^est pas ferme sur Tes pieds, n, 80; 
Donc^ coaduiâ-ton, il y a un vice à l'^ngiae 
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4ps nafs^qui se portent à Foceilk.iatçnuî» à^ialam. 
gQO et aux aiQscles île .roeil; jdt comme ks nccfii^ 
qui se portent au troîDC et aux extrÀnités» viennent 
de la mçelle épïmcsc , ce vice $era aussi dans it 
modle éfMoièic. 

^7. Il nous convient donc de reclierclier dans 
le cerveau» le cetveilet et leurs dépendances^ ce c^u'ii y a 
de iridenxi car ûl' ne piiatt pai doiJieiix que ces.or* ' 
ganes ne soient te siège des mouvémcns de la vo- 
lonté» puisque l'observation a tant de fois dtmosh 
tii <]u*une compreisiûii uoiveadh dii eervcitt fiac 
le sang, ou autre chose, détruisait toutes les idées, 
du n'en détruisait qu'une partie» si elle n'était que 
paiticlk • idées qui levitmiiDC quelques fois quauil ' 
on a 6té la cause de la compression ' ' 

Mais fqux .tendre ces recherches plus fructueu« 
•et» et ce que : nous aUo«i dUro plus inteUigtbfey U 
me parait indispensable de commeDcer par jeter un 
^up d' oeil aoatonuque sur rocigiae des et 
Jeuc destbiatiOfu 

9S. La première paire des nerfs naît de Tintervalle 
des lobes» apuvieurs du cerveau» elle se nomme oU 
biOÊxmé » le potte k la membcaiié intuitaite» 
- La seconde paire , les nerfs optiques , naît en 
grande partie de ce^ proéminences da cerveau .qu'on 
MflHBe «DUchM .de» aerft- optiques» et en paitb 
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«assi dê 4i -)inab» du cfscvean^ olk se poite à fii 
titiae* 

ir La troisième paire D&i^^ h itfftrieme du 
tèMMi pce» des corps maioUlaim » ce se poice aux 
«uiadet IfitmM» iafétietar^ er petit ob^qtm àù gbn 
be de roeil , aimi ^'à l'iris « la sdéroliqtte 01 la 

^Agibïde. ■ ■ ' ' " ■ ■ ^ • 

hÊigfmâèm'jpéisê «ait dv ptoloagOMM d» cof» 
ireUet aux éminences d« eerve^ appellfef Mrex pat 
Iteandeiis anâtomistes > elle se porte «oiijtiemeQt M 
Miseir (fMd ^^faKqiii^ de reetk 

La cinquième paire tire évktlinaieiiC «on origine 
4Ê$>féd»m^Us OÊtvàkt, Ce nétf divisé eo troia 
êmtÊÊmw en dotiee^ piiBcipat à la iattgulD^ oà 4 

se joiot avec celui de la neuvièoie paire, et acconiik 
fagoant^I'artcie prafoode de cer organe^ il vieoc se 
ÉMMtti'i aë peiiter im^Mintet ' W>a 'h peai& 
G'est i et Decf que daplès:des observations faites 
dans cercaiees- maladies l'on doit surtout artribuer le 
eens do goilti;Cette cinquiènae paifce tdoeeeeuasi deè 
ramifications aux muscles pterigoïdicfhs, buccinateurs, 
tempoMint:» ftoBtaHXj i ioieiile eicteree^^à'roeil et 
inities; iet:4c ioîgnant par' soif ^^eeiMel ' temeeii' avée 
ia huitième paire et le grand fûiereo^tal , comme je 
|»'*dnaii>etie cootribiie feca»qf eerfs récurrent 

des filets nerveux aux poumons et aux plexus vî- 
-laiiUB .qui vont animer le coeur et l'estomac. " 
: lA' mèmc paire eidf'^Ni-lpétirarilIt» qid -aè ftoi^ 

vç e&tre pcmt de rarul et i^moQ\^c. alloogCjC. EUd 
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m se temioer ea gtwfe' par^ au iwisclr éx>il 
terne, de TooiL . .«^ f u 

La .septième paire^ flomn^^oclîtiva, se divise eh 
portion «io]le et en portion poition iiK)IIe 

sait de b moelle iiUoiiigée #( du^aiâèiiie -ireaiticttte» 
Sa poitioa ilM ttie fos-i^rigifte de Ja Jmbe du cet» 
▼çllet la plus proche du poot. La ponion moJlc de 
M nerf .eaiM-jdaiis ia caiyîté peiOMe iWidiévo' dè os 
eempof attii ow eUe 9m dianilnie an vestibule, à la co^ 
<)uiile de limaçon et auy capaux séini'-drcuktieajri 
parait y» cette pocfîm ta pMicipal torgaaé^A - 
«ans dé ïkiiù%t .JLÊ pom de te nerf traverse 

je canal du tjpnipao, où Too; xigit gukUe dooee.toi 
^ filet, o^eiis- aioaipé fiAgtkmênl^ io^ du ^ympao^ 
et passaot liite rat^olàtbB de la Qiachûiic ^oférîeu* 
le « Il va 8ç ioiodret au.nerf liogualf} ie teste du çeif 
se disiatoe^aiiX; dii»mcir..pafâ^TiM et mcn^ 
leuaes de 6ce, se jorguam avec la première, se- 
foode > et txoislèfne ramiâcatioa^ de Ja cim^uiètne paisc^ 
^ avec btbwi^ae «t 4fti9flii$fèino paire des certfcaïub 
, . La Ituittème p»te naie de HntervàJie qu'il y a en* 
ire les corps olîvaires et piramidaux j et du tiHcp 
4^ .la flm4)e >#U9ag^ Ce Mrf se joiat aii col^ 
k la poltrtoe et au .veiXfe avec J' ntercostal , donne ^ 
des ramification aw( Jati^x ^ à ialangue* aupIotiiHi^ 

jt airiiE>ie.v • - * 
. La oeuvifi^ paire nait des corps oOvmns êt ^ 
Mm4m it »a se tenniner i Ja Iaogu& ce i m ihus- / 
^lès s'Itrc ioiût au premier nerf cervlca)^ in 
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grand gadglîoa du même nom , à la huitième paire, ,4 
bsecoode et troisième paire cervicale » au nerf dia- 
^Imgmatique» eta|>iès avoir donné des tamificatioQS 
aux muscles qui se portent du sternum à l'os hyoï- 
dp. et à la mâchoire ioférieure» 

La dizione paire, naît pcoptement dn 

ment de la moelle épinièrc et n est qu'un nerf cer- 
vical*. Outre <)u'elie donne des nerfs au^ muscles , et 
aux tjgumetis du col et des parties voisioes» eUe 
se joint encore aux nerfs qui descendent de la téte 
f om se porter aux poncip^Mix visccreg. ^ 
• JLes eirtuémités jupérieuies ont Jeun iiet6 des qua^- 
tte dernières paires cervicales. Le tronc les a de» 
paires dorsales et les extrémités inférieures» des paire^ 
jombal^ -et sacr^ps. 

Mais le nerf qui paraît jQu«r le principal rôle 
dans ^économie animale» c'est le oerf grand intercostal. 
Ce nerf est formé de la portion antérieuce de tons 
les ncifs de répine en formant autant de ganglions 
qu'il preqd de ruines. IJni avec un petit âlet de la 
cinquième èt de la«sixicme paîie» il va porter» d*une 
manière trcs-vîiible , des ramifications au coeur et â 
tous las viscères du ba< ventre en communiquant 
avec la huitième et h neuvième paire» a^ec les.neffi 
des bras , des jambes et du diaphragme. 

Enfîo il, est encçre un j^utre nerf ^ui parait de-, 
atiné à former on xiiotiAz consensus entre la moelle 
de répine et la huitiçmc paire, l\ naît par plusieurs 
racines des âleis postérieurs d^s six ou sept pairjeav 
cervieales » ainsi que de .k inodUe ajlqp:^ée$ il reonç: 
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'4iifis le craoe et se Joint .à h fauuiàme pajic pôti^ 

subir avec elle les mêines destinations. * ' 

99. De l'histoire succiote , mais fidelle que )e riens 
de faire de Torigîjîei ou de la termiiiaîsoD :dbs ae)rii 
(car il n'est pas encore bien décidé (]ue ce soit \k 
leur origixie plutôt que leur terminaison ) , de leur " 
destination» et dé leur connexion Jes uns avec leî 
auues : il résuke : • ' • • • - - ' 

1. Qu'il ne sort du cerveau seul que les nerfs 
de la ^première « seconde et troisième paire; du «er^ 

veilet , qnc h quatrième et la cînquicmc paire , et 
que les autres nerfs sortent des cavités et des cmi« ' 
*nences foimées du mélange de Ja\ moelle du ccfveaa 
et de celle du cervellet. ' - " 

2. Comme beaucoup de nerfs» outre la partie 
à laquelle 41s sont ptincipalemeit destinés» xlonneut 

encore des ramifications à d'autres parties voisindi » • 
et se joignent par quelques uns de leurs rameau^ 
à des gWïs faisceaux des nèrfi* qui vobt'aboutirvà'des 
parties éloignées, il est facile de bien comprendre 
cette vérité deja connue à tlippoccace : ^ue toutes 
h$ pattiès du corps Buméio conséttuat^ ismiaibté . ' ' 
•j. Il parait que cette union de tant de nerfs 
<|ui prenne!^ origine à diffétentes parties pour con- 
courir .au^^ù'd^un organe:^ pirévient ;le déi^aDgeiiieht 
cjui serait occasionné à cet organe par la compres- 
sion » k destruction 9. ou l!iriitation. de linéiques uns 
de ces neift; d'autant -plus qulls •DC.s'êmsiaaiosànf 
pas les uns arec les autres con^me les vaisseaux , 

maii qu'ils Aç fout ^us » joilubç mmble- oosmê 
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j^mm- fis eoinéoilreàt à né focintor qu-uD seiil fil;^ 
ceqm semble incUi^tiër rétitimocbifiquc de Tua' 
ii*€tx^£che pas les fonctloos de T autre » mais qu'ils 
•tet tiiÉi &tnbu£s ponr se «iiipléer féctpidqiieaeQtil 
• iM. Môos sàicmsf^ îles* nëtfi les iktts suivaés r& ' 
pétés plusieurs fois sur des animaux vivans, et con- 
fifitaéy pai^i'det' bbsemttoiis fakes dins les mabdies» 
" Qu'ib- sont les organes dit mouveinciit iiiuscujaire^' 
scQtimeat et delà sensibilité; parceque le cerveau 
famt coiapi^ » la sensibilité et le mouvement bnt 
parccque tous lés lierfir ti'one paf tie a^ant été 
cdmpriœés ou coupés, la partie est dévenue pa» 
ssdftiqae i: et qu'irrités ^ qudqnc Mumltis' que ce ' 
sôit» la partie est entrée en convulsion .et a senti 
de là douleur. • * ' • • * ' 
■^^^NcKir coi^èttiâoii :eii: kidt» airec ptaseus^ gni^^^ 
bdlnmes ^qa^ls sont des cordons idio^éiectriques^ et 
que le cerveau, le gangiiou, et les plexus nerveux 
^ts^MÂiot^ itotmiciliei xkikyde» .L'action dp flnido 
électrique sur lés muscles , ia promptitude avec la 
queUe les aeifs agissent, et la force prodigieuse dont 
ils sbt£ aQ»véact*«apabAes «.' les dèrangemdbs .de* ïicm*' 
nomie animale lorsque rélectncW atmosphérique est 
eo excèi», ks émanations* i:iéct£iq)aes que ' donnent 
l%omme'ci^'CeÉ»a•taàttpaÎBb:«lè• > ieiiifale^tucoiicc^ 
rir à donner du poid àr cettc^^opiiiioD que les expé- 
jseaces coa^aires touchant la) ligature des nerfs oc 
AttCMt>i»vei»»,^ pavceqir^es^ nsch 
répétées > niréiécntier avec des corps autant idio«élcc^ 
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i0ot à^peu-pKs tout ce que^l'aintoime .et Jb;^)^^ sîq#> 

iogie nous ont appris sur .ces sicgulicrcs substances. 

A dae.vfait c'est ittea. feu de cbp^ «^mpaïaMi»» 
d« tout ce ^e*»iioi» voiidiklii^i8ay4^K.,*jQgtoiit .ift 

l'usage tant d'caiinences et de cavités difFcrentes, 
^ue ootis vofons iiaci le cerveatt«;|fluâ&^.f isàmi;, 
'àepm.it 9ticle..de Galiiea -îisqn'iu jiotie» oÉ Yiicèse 
et ses dépendances ont été pcrlustrées dans toutei^. 
Jeiirs pames-f ax tto aoaibfeiiiaQxx^ 

lui de différens animaux, et cjuand on a voulu $'écae*^ 
lec de la tâche dù nomineç tt^^dc Àicfyc^, I'oa % 
^^lesque touîours. jédsoué. . - ' r.t. 

Nous en savons cependant assez pour pouvoir 
4icc, que coinnfie. oomsMAe .pouvons ^pojiit ««ok^ dû 
perceptions sans les seosafions, etpomt JejeaMMii, 
sans les sens> et que comnîe nous ne pouvons }ouir 
«OS feos sans.rétai; ik.mté das^ncift ^^y jAàùà^^ 
sent ; et les peffi qui vont aurorganes des sens^ partatfc;. 
chacun d'i^ endroit, différent du cerveauv'Je. siège de. 

pméjgiiim l'odgineL deuet&i et péai^ 

^îtce par. ibnêziû-^cam jea:iitff& IDkinc dant ^cféAÉ^ 
par^its j ra|>sence de la perception ou ; de i'eateo*. 
dément.» Aettieot.paSrà.|Din 9^.ffjaia4'^»*W^ 
lia <ticè^ gén&al jn^addU «piîvn Mf^. 
^ines . de^ iiei& ^ui servent k hr Jirolo^té. Mops «vata^. 
de diie mon sentiment là dessusj» U.eit juste que jf 
k'fimsc procéder des* obièffitidBS de* deux hocoinQf. 
irraifflesit çttimabies djuis Isiripidblicm..^^^ 
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* qui psûcheBt à croire que le cervdlet est le sîcgt 
de h caiise immédiate du ciétioage. 

, loi. Le célèbre philantrope Mr. Bonnet avait in- 
lâté Mr.^,MaIacarDe à faire des recherches anatoml* 
ques sûr ce sujec il -detoit surtout ^'on .disséquai 
les cerveaux des crétins pour voir si le cervellet t 
des lamelles moins nombreuses, et des sillons moins 
profonds que celui det hmunes doués de toute leur - 

intelligence * . '->,-.• • : , 

• . Ensuite de cette invitation , Mr. Malacarpe dîs-^ 
^équa -les cadavres do trots ciécîne sur lesquds j| 

observa : ' . ^ - 

. if Que le crâne des crétins est en général ' 
.snoios pointu àu sommet, et môîps apphtt vêts les 

cotes, ^que le cranc des personnes saines et biea 

constituées» On a vu n^. ji , que ) ai iait la mone 
observation. , 

1. Que les trous valsavîens situés aux angles 
lambdoydiens dos .os temporaœr » sont bemooup plus^ 
'♦larges. . . 

Au contraire les trous, nommés déchirés, si- 
tués à- la base du cane entrerapophise basilaire do 
Tos occipital» et lès 'potttoins pasrreoies des tièapo» 
raux sont presque bouchées , de sorte qu'a peine ils 
peuvent donner passage aux paixea des nerfs stmpa- 
iiquet tiioyeb^ m Vagues, (la' im1tlciDe,paiid )>aiue 
glosso*pharingieiis et à l'accessoire deWîUisî et cette 

' • ■ \ • . : \ ■ ■ ■■ "M il ) ' » n 

, ♦ FaUngéités,^ Pari. //. çhaf. J/^^ nm i^^, . 
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itroitesse contre ùMI^ occasîoQoer «sIûji Imî quç; 
i 1. Les sious latenux de la dure merc «ont beau^ 

coup plus amples qu'à rordi^oaîre di^ tQute leui cj^ 

tension. ... - • » 

IL Que la tcflte d|i eencUet est souvent plu^ 

épaisse 4 doù il suit cjue: : ^ ' 

. IIL ht cervellet même logé dans une cavité beau* , 
coup plus * étroite qu'elle ne devcah « ne pouvaur 
se dcvélopper et acquérir le corps et la largeur or- 
dinaire et nécessiiire « doit porter préjudice aux tbo* 
ctio^ animaie»» et occasionoêi sur 'certains organe^ 
extérieurs , les dc&ordres qu'on observe ordinairement 
w les çréciiis. ^ 
, !4h^ Dans. feieadavre- ^ trois oétîos il trouva^ 

que l'apophisc basilaire de l'os occiiMial^ au lieu de ' 
se porter en avant avec une douce obliquhé. en haut 
ides condiles-4ln même os au niveau 'des apophisèg 
dÎDOÎdes de l'os sfénoide , avec lesquelles cette apo^ 
phise basilaire fonae ^rdiofurement une convexité \,tt 
liieiB.laîn«de laîssef cetà concavité» -qu'on obsem 
dans les têtes ordinaires , concavité dans laquelle la 
flioclie .allongée a coutume d étre« £ep£ermce comme 
«has un demii caaiil » d'où elle^ est oenduite- vet&le 
grand trou occipital, qui à l'ordinaire s* ouvre ver- 
ticalement ; ce trou dan$. ces crétins s' ouvràit borisoo* 
talemeot » d'oè s'ensuivait que la moelle allongée pour 
entrèr dans le canal des vertèbres , devait se porter 
honsontalement en arrière» et apnt fait un arc » di?> 
rigec sAo-cMrs*«.«vMi^.1Jb.tcL.dé^^ 
ÇitfiVftû^, dic-ii; . , . • > . . ^ 
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• l Que k IrlMe dil «ttrdieft «xuraordiDaîrcmem 
•fétrécie et comprimée y est toujours^moiodœ àpro- 
•fioitioa des .ditfack» qas /oppt^ni à «on acc^oi» 
seinent* 

r: il» Que o&infaré des petits lobcs^ desfeuîUçts 
lammeui, et des laines ont tant de pait.dnà 

coiaiposittoo 5 n'est pat ' je mèmm que dans les 
personites salues. ■. 1 
- yL Qu on coiDpieod hUen d'^piès, ce qu! a été 

CMlessus, que la moelle albogée devant si fort 
se couiber pour sortir du grand trou occipital » ce 
idésotdiie âoii èm iofinitnefit niiîsifafe ank oeiâj qm 
en sortent» atnst qu'aux parties, où ces nerfs vont 
aboutir. Ce. sont ses prd^ces parolça uadfiîtes.de Hta*. 
Aéo inoe^^ inot ^, I 

51 !ià|,llli; MUBeani< néinte sûrement de trcs-grands 
sébges pour le zelej qu'il a eu en s'occupant^'tine 
«mène, jqiii a été trop n^gUgéeL Jusqu'à préaènt; et , 
ne voudrais pas qu'on me soupçonnât de mauvai-, 
ses. intentions contre cet jiabiie ^toiniste^ si «)^iii0 [ 
wm oUigé de direid que ft nè dois.paa ; .qoe 
r9m travail ait )été' quelque jour sur une cause aussi 
obscure» ]e vais tepreodre le fil de ses, observfitifî^ 
l^r en ^aire^^tine' rrîtiqnr jiydirîriiiiif ,j[n hnrtiBH)j ' 
•seulement de-, la vénté, . , - 

r I. U nç parait pas que ..l'oiiyeituse .des tiotti... 



* 
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tidmméiB JéchiréSf plus petko dan la cfétfas » qiun 

Mr. Malacarne a disséqués que dans les personnes 
saines 4 contribue en rien à porter du dérangemeac 
dans VicQùomi^ woito^ , à auppostfr qu^elte sdit la 
fiiême dans tous Jes crétins, ce <^ui peut varier. En 
cflFet, la huitième paire de nerfs qui jpasse^ se porte 
aux viscères de la vie > ^S» et Ton à vu« qiw 
ces visccrès sont en trcs-bou état cher les crétins qui 
souâreat œcoie moins d'incommodités que les autres 
hoottiies» et qiii vivent aussi loDgtèms qu'^éÂîx 8<u 

Les nerfs nonimés glosso-pkaringiens , se portent 
au piiarinxj et à la langue, mais àlage de puberté, 
Jes ctétini ne pâlissent' pas gênfs dans .la dé^mi-^. 
tion. Je n'ajoute ri^n pôur Tacccssoire de Willis , qui 
suit les destinations de la paire vague ou bui" 
ikw€. — •• • - . 

, i. L'étroîtcsse de ces trous pourrait , il esc 
vtat» être un obstacle au dégorgement des sinus la- 
térauk »' JÉutis ôutfé que tt$ àwi ioift pdurvti de* 
brides qui cmpechcut leur dilatation qui est mortelle 
quand elle survient « ces sinus ne se dégorgent pas 
eeulemefeie' datis- les veinest jugulaires» mais il» sedi^ 

gorgeot dans une infinité de vifliies de Textérieur du 
craoe et des venébies» avec lesquelles tlscopmuni« 
qamtrti qui passent du dehors en dédaos pa*f der 
trous pratiqués à des endroits corrcspondans aux dif- 
ferens sinos^ il parait mêpacqua dans Jsi.cas cités 
par norie anatomiste , h natuie avait pMrvu dé«* 
gôrgement Jes sinus par raggranJisscinent des trous * 

taisavkiîs } 4^^<o<te <)uei dit UaUcr» 1# sang .aiM 



/ 



hfioiié Wiei par lesquelles il peut softîr des su 
Btis> ocr il scf rainasse tiop souVeac^ vÂîes placées 
différentes directions suivant que chatjue partie esc 
plus basse » ou plas iicfae» ttIUmmt qu*tuu vme 
rl^im9 tpnsUiràhU sé' trouvant liée àvèe un fil^ quand 
Ci serait Us dmx jugulaires ^ tl n cn résulterait au^ 
^iàn symftoptf €onsieléra6U ^ ^ ' 

' Nous no iitcrdos dooe pàn què M«r Malacarne aie 
pu voir ces sinus dilaté dans les cadavres, ^u'ii a 
dhséipiés'» mais nous péDSéos que c'était 'là ttaefet 
la ' mort 9 on de la dernière maladie > parccquil 
nest pas croyable que ces sious aient pû être pea« 
daot lé cdîirs dè tobteune vie dans un eogorgèmeot 
4i notable &' pduvoîr empfichér' raccrolssement dtr 
cervcllet , sans avoir apporté dans lenfaDce , un» 
lAort subite > et dans ua autre âge > si reofaoce t 
été épargnée » une atteinte considérable aux organes 
de la vie. ' ' • 

* > v'^. La déviation de ia moelle allongée;. obser* 
vit put M^r Malacarne/ a bien pû occasionner des* 
désordres citez les crétins qui ont été le sujet de ses 
observattona» et ce$ désordre» auraient ed rapport k 
r.action de$ nerfs de l'éptne,^^ surtout des cervicaux ; 
inals il parait que ce na été qu'un cas particulier h 
ces crétins qui auront été noués dans le tts. âge 
cobinie il leur arrive fiéquetnnieAtl ^ 

Pour nou^ qui vivons au oulieu de tant de ces* 

». - - « 



^fi frim. Mn, phisi4)içig, X. pag., 2 Si» 
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jofortuQés j Bou$ pc vQpDS pas»' qu a paît le cal 
'Siisdic du lachitiisie j ils sonffiteat dai^ let oulioitrj ' 
ou ces nerfs vont te ulistrlbiiers k h: faiblesse: près 
du tiroac, et des extrémités» faiblesse encore » qui 
varie beaucoup. Cç qui prouve le plus qiie cette 
déviatioo n'éiisce pas daosA tous , ou qpe ri elleéxU 
«ste a eiie ne porte aucuo dommage , c'est que 
neif grand ioteiçostal. qui ^Qtit i cbacmie des fei;^ 
tebres, et qtri est destiné i fermr les plexus priu*^ 
cipaux qui donnenit les nerfs ^ux visccçes delà vie; 
n'est pas déraqgé dans ses fouètio^i j nor plus' qutf 
l'accessoire de WilKs > qui^ comme jei'ai; cfit , est: 
uo oeif cervical» et qui va se joindre à la huitième 
paire .pour ,se porter aux niêmes «visc^s; » « - 

4* A supposer même qu^l y tut un vice dans 
le cervciiet des aétios» il serait facile de retirer de^ 
là des faisons de violentes doiilctfis d^doçi|m 
de la paralisie des parties auxquelles ce viscère 
dpooe des oerts» enfin d'une mort imprévue^ qui' 
arrivesait.; mais on n'eifKqneraît îamati' par tà' 
comment un individu, qui fait d'ailleurs trc$>»bieo' 
ses fonctions animales» peut cependant être crétin*' 
Le . cervellet en eflet ne doon^ ptPfUsIaa^W que* 
deux paires de netfs» h quatrième, et la «cîn-^ 
quioiiie. La quatrième paire est destiaée muscle; 
grand oblique de^^i'œiis mis il ne piaieair que^ 
ce muscle souffiee. ni de convulsion, ni de paralisie^ : 
car les crétins ne louchent pas. -{«a cioquicnic paift' 
ae'çbtôbue À la kogue^ aux aMWfples piérigoVdicnl/ 
buccinatcurs , temporaux» à lociU a l'orciUc extçrt 



ne i maïs toutes ces parties ce panissept pas 
vidées daos la plus grande pa(tie,,d6s cr^ûos pacve- 
wm kJBm .^mtin Ontœ .ces pattics^ Ja ctii« 

quiècne paire donne aussi des Hcrîs au çoeor, atix 
poumoBSt «I }mm p. au veouiaile • visccics» <|iiî 
ne spMfieDt p«s non plue itons lents fonctions» et* 

cepfé peut-être le larinx comme organe de la voiZt 

^pouf» f^epeacianc ks CD^tios pouisia^ iie^.ciis.Maie 
ce oetf iib*il eaooie attaqué dans sos origUie , il 

parait <^ue les autres nerfs,» <)ui se portent avec lui 
anx ln^es. partiés, lui luppléeaicot.piutovt daos ses.. 
i|;>{|çtioos \ ou slis fie^ le soppliept pas »■ pourri cer«» 
tvnes parties » où il se porte , seraient elles 6a boQOf 
saqté» j^adis 914 M'anises-of k.iejc^ie^t, pas? | 
|. II. ae^ panic p^^^ donteua qiitt Ja anidité dejuai*^ 
sauce donne la mutité. Cepeudant l'éxempk de queit 
tpe$ uns de nos ciétios» So»déauMilce ^'oapeus* 
itm nuiet^aes.itffe lout^fric sonol Eiiy sapposaitf 

taute^-fois que la mutité des crétins tint à la sur« 
4îté ».U ^secût .di£cile d'oçpljiqiMf d^i^09lre.par les 
i^ces du cemiktr* Il âudiait». en ^flel , qu'il domls 
origiDC à la septième paire ^ qui ^rme les nerfs au- 
9 naais .la4>oition molle de ce . perf , qui 4e]oa 
I0u^ apparençe est déscînâi^ ,iL étto k^piindpal ot* 
gane de l'puie^ ne naît pas immédiatement du cer-^ 
ve)|et > 981^ la portion dun^ nak» U^esi .vrai» 4e le^ 
j^mbe de ce viscère» mais ie filet nerveuz'qù^il donn» 
au tympan^ paraît ne faire autre que passer par son 

çaoel p<w s'allei joiadse au neif liiigual ^ de «oftt 
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6. Ni les observations luttes dans les maladies^ 
èa cmtikit, m Içs cxpéfiencet Mtcs sut je cecvd- 
lei'^ aoiinaiix iffvâim, Diit désiéétiM^ ^c^làmudtt 

té , la surdité et la perte de l'cntcndemcct soicot uno 
aok^'oécmaM dt sa mauvaise coaforàiaHoii . Mï>t^, 

ce visccte la plas capable de produire ces tristes ef.^ 
fets^»' si la chose 4cvaii' Ainsi aitivAC à ia suite «b 
#er aidadies; Xa voici' iiiot/à'mo^ v i 

* Ua cuisimer ag^ de ans se plaignait dtpuîs fdu^ 
année ifiift îriùlait mai de t£te auquel âe joi*' 
{oît faientit! lAi^' greikk ftiUêsie jaa^ W* tep^ 
quelles il avait peiae è « souieoir. Api^s quelque» 
cemédes qui fiieot rester une ^àtm fiévjw qu'il mm^ 
mm- qtii n'&tevent.pa&la 4oulèâ>, 8 viit i- fhApi* 
tai au bout de quitte mois de soufFranciés aiguës. Lee 
exiiéiiiiéaiirfiiiiaieS' i^^ |iMrk>0f«Ues duittoiM' 
^9md»^,^ Êath M>MHijp<itiùtës «e le» ««iifec parties dil' 
corps étaicDt en bon étaf. Le pouls était fort» I# 
mpiiâuTO iftià» fÊff&it bon^^Sbn ^$oiiifl(|at^ it&ié 
]âr.M$i.tEaoquîUe V d^Miet fois H 4iMr'aè^oMpagoé 
de petits délires* Au bout de dir }6urs qu ii ^tait à 
i1)àpûal»>a{Kàs mAt diiii et 90u^ tflnquilléfieuttj 
il Aemt'SuMcedieik Ëoiimié^r-iif^ foés? 
€ait de toute sa raison^ il avait tçmoigoé à sa soeur 
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èt .k, d'autfos pcrsooiifis de rbopittl qu' U désiieuîl 
beàticoiip qa^oo Touvrit ipiès sa moct ,poiif lechaH - 
c)i|tt hc«ii9^dMdo«feurraliDcesqà'il avait soufienes.' 

Morgigni i'ayant ouvert» trouva beaucoup de i'eaii 
tons le craae et daai. tome Ja sabstaoœ ccrëbudett 
Quand il fiit ^au-cemlbc: 1^ , cfrt.ti^ co/rro iut 
fÛK uaasv^r/fi ^rofu nék i tum pet^vcntram^ cum i^sch 
kùun mkmâmn fârtifimi » stthtm» at «m» quam 
âîssecmtmn pmmm JUbtcms^ magnopêre mirMUM sum^ 
miêUumxM sMÎombus indicùm mtduiiaris aréuscul^, 
mfjfamti W rjna laeo strms pmraUelas.mediUiartti 
ànivr corticakm sttkstmttimn Jsuia^ , qu/hus ex strih 
tùhil usquanL rammcuiorum êmauhatur . Tune acu» 
threti mUdmr^jmtU^ .cûnnixÊis^ quid^iU cr^anadit 
ctrebeUo sufertrat , ad ^uawim usque v^atricuium dis* 

erat nom moUis , , née hicohr , nec prpfundis crever» 
wimis sulàs iatemcUm suhiantia ,^ seds^irri^a^ unius 
êéhrh fvi. ad «jdMKH» diktti%iimttm oteêderM, ié 
quasi ex cor^nsculis suhratundis eonstans , iater se 
ictf cottKfacuS» jU^nuUum usqmm imecstieium^ nulia 
SMinMW #..mffta sangmfetti ^cmnefmit wua <irw . 

L*on « vp;dans Thistoire de cette maladie que 
le cecvellet ne rpouirait. èttt dans ua état pire 
que cdtti là s 'cepdadwt la joe l ada avait conservé k 

É 

* ^ Dë ' s'id.'Tt eoMSU mofKr. f€r ânaU indagâi^ 
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irohc» la parpk et^k nispà (par întemUe) et étsSt 
€0 baa quant aux fa BCti oW' iritskfs, à tel poiue 
^ue Morgagaî pensait que le seine ayant cru peu k 
peu , et le sang ne pouvant plus se porter auxeivellet 
en fliéfue quamité^ seporittt «ï ameau» ioaqu'à cv 
qu'enfin le cervellet tout à fait scirreux, nadmetfat^ 
plus de saog» le cerveau sesx trouvé engorgé et 
inoodé d'eati, ce qui a occasioBiié les douleurs, les 
déiires , Ja perte du mouvement des extrcmftés in- 
férieures , la mort subite; enfin » quand Je mal a été 
à sou comble ^ ce quiiM anivé dam ce os^ 
cous pouvons conjecturer que la même chose arrî* 
verait dans les crétins» si le cervellet oe pouvait so* 
dMoppcr , ainsi que le dk .Kir Mahcime. 

7. Ni les blessures du cervellet ne paraissent 
. pas plus dangereuses que celles du cerveau 9 à inoins 
qtt*oo n'ait offimé la moelle ^Moièie k ion orlgioé» 
♦ Il parait donc fort inutile de rechercher dans le cer* 
vellcc la cause immédiate du csétinage» puisque ce 
nscère n'est pas plus» <pie k sesce de la cerveUe, le 

si^ge de la vie ou de la pensée. 

104. Actuellement que je viens de discuter une 
opinion qui pouvsût avoir « grand potd par le 

cétébrité doot jouit ajuste titre Mr. Bonnet , et dans 
le mérite réel de Me Malacame, je dirai où je crois 
«oie la oause immédiate plus probable du créttnagA. 

Faisant mes cours d'anatomie à THotcl-Dieu de 
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Paris ea 17^ » îl motirtitdans cet hôpital un crctii 
!die fokffta àg»» éom ie cadavie At «oum»: i h dit- 
%€CMa. En ayaot ouvert h t£te ci disséqué ce»* 
'itm^ nous fumes surpris d*y trouve! une ■ césistaii- 
«e lieattcoup . gnmis qqedaoi lea éetvcaux dec 
iionnes bien* côostttiiéi; Ce cerveau était,: en* effets, 
|>eascoisp plus dur» d'tioe densité plus coosidérâbl^ 
et d'im veluo^ lie au c oup ph» -petit lélaâvenieiit à 
#aritfëi^ Excepté 

dans tout le cerveau et ses dépendances» dureté qui 
noua* a aeffi M* découvtit en entier l\)àgine des oet6 
paratssaieot aussi - moitts pulpeux, mus d avons 
|)as,vtt d'autres variétés*.' ' - « ^ 

iO|« CetCB obseMffi» ^e le faazsid savait aai^, 
vée, et que je n'ai pas- éfé même de rép^er depuis 
Jors, me ât nakce 'l'idée qu'il se pourrait bieq qup 
les cfétias êusseot le eetftean* pks dur ^ue les autiet 
iKHArtes , et que ce fik à -cette durètf exttaiMdînatre - 
^•appaiticnt la cause inunédiate du crécinago. J'avais 
mutdut été iadint dans cett»- idée «par h contempla- 
tion de ce qu'est notre cerveaà depms Tenfahce jua- 
iqu-à la décrépitude , ainsi que par d autres considé* 
iiikiions doet jb padesai bientôt, t:'^ 

10^. Bn efbt, Tanatomie coihpafafive dea inli^ 
vidus de tous les âges nous enseigne que dana l'eni- 
fiiece la carveie est de -boauconp plus -mdle qw 
dans lage adulte» ainsi que d'uo volume bien plus 
considérable en raison du reste du corps, que dans 
ks aïftfii'^pS^ tà W» mic c6nsidéta(îon fiilte, ' 

Dans fidobscence et dans la jeaoeise^le^ lussl 
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jplvLt volumineuse et plus melle qwe dam !a vicllieseî 
ju 4^ ierine..QÙ le corps vieot jd&.pcemire^lout sog 
iftGcroisscinait» que les os. i« tMemnt. etikviaDiMmt 

compactes, la cervelle ne croit plus, mais elle est 
iiloiS' d'une dqiisuc 4iioia(ke<qjuie ceUe.des.,viciiian% 

«qM li- mémoiie, ai 

plus heureuse , que l'esprit et Pimagioation brilltnt 
«davaotage .et f^ù io gçnie se montfe»..» no\n soa^ 
«lesp^ pour €q avoir, ^ bico teiis.A^ett d&noiitsq). 

rons jamais plus. Cet état le plus brillaot de i'hom- 
me «ibùktc (jtidqué tenu aioR» icçsuite il décioitpeu 
-à peu HHffaot anittnivnMfiC Jef.ais^n^ dc.i'aidiiiH 

cisscmcDt des solides, et du décroisscmcnt de la puis- 

^aace géacmrice. Ënfia U mtutt semUc nous abao* 
« 5doiner;9'iOtte devint dot; nos fimet plqrsiqim ut 
50Qt plus, et ivcc elles, ont disparu les forces d6 
J*eotcixiemefit à tel poioc. <|ue nous se loiomcs pliv- 
!C«pd>tei Ja lémitwtpcnctf do» choses* piéseotes » . 
jugeme&t, oi dû icHcxiou. Le cerveau alors, à l'âge 
.^ci^ic, .mis en païalMe avec ^ehii d'tm sujet de 
fo-. aae^ ej|'jb«aiac«Kip plus dur».* et d'une dei^ 
si té spécifique plus cousiderable. In universo corpor^ 
dk Haller» ékràasm qm^.^^muMt ^éucUur ^ secot^ 
.jy fa i ftm i fjferi^ m osmkis, iàiû mme fragilikts, m 
cuu 3 in undinibus 9 in gfaaduUs cmglohatis^ in ari^ 
étriU^ in f mdm we fortkm m/nÊiMm g éfsUtêfm 

frki^ lin. phisialog. XXX. pag, \sS7k ... 
* ^,^^;ànsu 'ft€le0. Bowhm* $• 447- mu^^ ^ 
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107. tyâUtW part It considération âe ce qui h* 
fîve datt certaines maladits chronique^ telles 4]iae k 
fachîliiiMf les éerottoHo^eicJ Amuc aussi beancoop 
moo opinion. Les Médecios savent que les iodividus 
^tiaçiis de ces uialadù^ abondciMtd'itftiiitdîté^ etipie 
leur iCu est tris-voUMninme' à 

dttcoips* L'ouverture de leur cadavre a fait voir le 
cerveau très-mol et surchargé de sérosité. Or i'oft 
«bsèm 4^Bidiim8 beeuc^ et as 

iugeniait précoce dans ces sujets* pcoctration qu'ik 
«Plisecfeiit «péme peudant toute la vie, s'ils ne suc- 
fOflibeic pas* è bafcs ma hée s dans Pcofime » aîosi 

que nous eo avons un exemple rrès-famtlier daos Ie$ 
|k>i|Us qui sont gépécalement gens d'esprit. 

loS, Mais ee qui favorise le plus l'epiiiiott 'de 
h durcie du cerveau pour cause immédiate du cré- 
àmg^p ce sont j)e$ observations de Mdtgagoi sur le 
4bm9Mm dey £9U9i^4BedesimbéeiUes» féouii cû-ctitibœ 
auatomiste dît avoir presque toujours trouve d'une 
4ureté extrénic le cerveau -des foux et des imbécilles 
Hpia a disséqués^ Voici Mmofteat il sVxpIiqae aptè^ 
avoir parle du cadavre d'une femme folle depuis sa 

paiwancr i/^m igj^ ^id^cmimu digmim fuih^^^ 
i^éki t$\€préMlt Mf^éUÊÔm Miuuwtpie «ttsArâ»^ 

*mûnifesto dariortm offendi» Nemj^ê hoc iUuJ trot 
^u&d in dsalits frûfomis ù&rérvâiiôMièus , imo in 
Xifiris -stuhortim ftrm^ mmètuL 4«rr çiidem. Mkia^ 
fuisse i diceà^un Il cite en outre plusieui;s auteurs 

m i ' " y \ y • ' 1 ' 
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ont fait la mime observatioA qae loi sur la cctn. 
•vclie dfi fouX' et*, des imUcilksi tl iefii^Htoèceft 
bs obiections ftitt^tn fiivettr de la glande pioial# 
et du corps calkuz» segardcs autres fois tantàc Tua i 
featâc l'autre commô éé^ de ^âme »' obsemot dè 
pkis que td a aussi été Tétat ccrveail' déS'ilnéiaDl 
coliques et des maniaques > aîusi que Tavaic déjatd^. 
aewfé floathaa^e 'v..'V.^i •• ? 

' 109. L'extétteo» de la tête des ctétins paivit dfr) 
aoter lui seul cettesic^ité et cette dureté ducerveait 
01 da cenreikt ; kur peairf^tee; dlvâirci et bM^ 
née; leur ebévelure ordioaireaneot êottrttj fKrinël 
ciispéc et trèi>disposce à bbochir, scot des accident 
^oi déflotonr oïdtnawviiimt m ^MioUbh ém de eè 
TÎsccre. - ' ' ' • " 

* iiQ» Une faut c^mdaBtpaste dissimuler que cette 
doctiiile aonfiie coem q^wîfttei ditSeuliés^ si Moè^ 
gagnî a trouvé presque constamment le cerveau des 
iosenaes pl^dur qu'i l'ordinaire , il avoue aussi lyi 
nto» ravoir* tiou»é k'nèn»*viee dans q|iiéh|ues stt- 

jets qui n avaient pas cté foux. Ctterum^ dit-tl» rf^i 
minus,, vtrisimili tst casu jacmm tssc , ut m us stuU> 

(pU incisl a au sunt, ista essa ctrcbri duridès iait 

sioU LXL n. 7 €t S.: efùi^'t^tJL n. 12» x|# 14» 
K UiL u ymmiitm Cmmunar rH JewAnwe 
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uniyersiy aut ctrtiyut a me stmpsr compirium tstp 
mêduUarU uium' ijas^ mnisphêriangmrsuiwuttiat^ -ià*" 
tkèn tKt riitit'mimme negligendam ^ sk non tanù 
mum facUndam arhUror ^ ut • • . • , 

• m ' ' m * • • • • • • M 

scias '^V4Um in. quibusdam fori^ qtd minime stulû. 
étant» Urihrum m* non minus duhtm initemsû i' ife* 
in mortuô ét Aifraas inpi/rAnutioni » sU in altero 
fui ix femoris fractura ohurat y sic eu, *• ** ' 

; Mate'b muitieudo dèf ^*oà Morga^i er béam» 
coup d'autres célèbres anatomistes <)u*il cite, ont 
trouvé la dureté d^os le cci^dau dei foux ^ des iipbc- 
dilies % dâf inâaoooiîi)im » d6sr. imora<)ii«s » -^mèt es 
parallèle avec les excéptions et les contradictions , fait 
dEsparalicce celles ci toiqme -des quantités ififioimcat 
placés »'et:sdM)bdétAositi8r dttduinfbciiiité* cotittui-' 
te de la cause morbifique ; et ces observations join- 
te à celle que jat faite à Pacis» a. 104, et aux 
coosidtcitiofiB chées-.io^'» «07 » 109 >' ^"fittBMttetit 

pasi comme dit notre illustre auteur, de négliger 
ce pbéoojaè&e. Sans -doute il sdcitt xidicule de dire 
apr^ lMla , .iroIlàUa causé cectaiae dt idi^lmèdmte tlt» 

crétînagc; mais il semble qu'au moins on peut mettr^Q 
cette hypothèse au xang des choses probables. 

" ri iJ Nous expl^uérioiis p^BT pïôû^oi les crémis 
episu yill, n* episu LJChm.^ : ' , 
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sont muets j pourquoi Hs sont tous plus ou moins 
sourds y pourquoi ils ont orfiioaireupcpt 4'ocil ^ofa^a 
dm L'orbite ec le'regardÀe eic» lattatiise, co cff^ 

Ict , ayant dcsanc la portion mollc du nerf ^ludlcif 
à i orgaoe 4e- l'ouie » et ce oerf se répeodaQt eu uoe 
membrane. t)ejidi6:et pulpeiîse daoS' Je vesttbol» kfi^ 
ma^on et les autres parties de rorcilJc interne , s*il 
arune dureté coutze nature , il ce peut p^ ^aire ses 
SphacUQ^ Il cixfcst «de mêmç de-èon9/.|«. seA de*î 
stinés à 1 usage de la volonté, tels qnQ ceux des seosf 
»U • sont 4iiols .er :pulpcux « . parceque Jeux, action^ doit 
ttxe psompte , au <conttaire:s'iis:;déneni|eney ws'ib 
sont de nature plus durs , cette action doit être moillft. 
I^çompte » ju. ptut être entiésemcot anéantie. : . A 
i.. Il tfém sèit .pas .4e* même- :des aesftideiâiiés'amc 
▼isccrcs de la vie. Comme Ja volonté- ne commande 
pas aux mouvçmens .vitaux^ leurs organes- ont. plutof. 
besoin tdSnoe adionraerveuse' mbdéfée et oominuelfc» 
<juc d'une action qui peut être extraordinaire dans 
certaines dscoiuu^ces ^Mcac- à xfàCikée^ifOUWtr^KK 
w»t*Ui} ètjqui senût. là.ppu^.'en bKMlé(ef,^ett esm. 
ter » en^ diriger- 'enfin les effets} , 

I.!oh pourrait cos^q^iucer d'^rés ies-sourds 
et. muetl'^^^lnitiuiaait rimmortel Jlbbe de VEpc ^ et 
d apccs ce ieuoe homme de Chartres doot il e$t-parlé 
dlins.: Jes imémoiaes de» UAca4iDiie -des ScienoeS; do 
Baris * sourd et muet de saissaoisrs qui parla coût 

», ^ • ■ » • - 
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k coup aplis lui èm soKtt aise espke dWu de VotA* 

le gauche , jeune homme , dit Mr. de Fontcnclle , 
^ui dans cet écat mcme avait oatuxcUomeat de Te»* 
prit; Yqû potimie» dts*ie» c o !i } cc tii ier d*apiis ces 
cbservationi^ qu'une Hamme d'intelligence peut séjour-' < 
sec loogtems dans m individu « et n'attendre que Je 
développeméot dW seiis pour se maoifilitcr; mais 
ceci ne peut s'appliquer k nos crétins: ces in* 
fortunés » ceux* méaie qui sont au second dé|^é du 

' crédnage paifiut » qiioiqiie pas tout h "Ait sourds pt 
muetSj ne sont capables de faire gue des aaes d'imi- 
tatbn» au point que je n'ai p«s «u qull^ fussent 
capables de compter us peu en avant sur leuis doigts» 
Au conuaire dans des conversattons . que j'ai eues 
avec les sourds et muets de naissance de l'Abbé de 
l'Epé » )'a! pù 'm*aSSOter qu'ib aTaient des idées C9m* 
piiquées , tirées de la combinaison des sensations qu'ils 
avaient acquises par la vue et letoudier} idées qu'tli 
expiimaîent asses éocrgiqtieoiènt par' lé langage dW> 
lion. Mais de tant de crétins que je connais du pre« 
smcr et du second ofdce, ilneina pu été possiUr 
de rien apperc^vqir de pareil * de sort» qu*o» peut 
a£xmec qu'il se développerait encore dans eux un 

jlixiémé sen^» qu'ils restecaîent lets qu'ils soÉt» c'esl 
i dbe ^ privé» èàditèinènt -de toute intdKjiénce» pab* 
coque le luai ost répandu uatycrtelicmcnr dans io 
«iégc de la' pen^ » * ' 

1 15, Ce ee que wus avons dit n. 79 ^ 
néral les crétins ont une petite tétc^ et que la tu- 

btmùtk d« i'pcciçût et màk»^iùaftif^^ 
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^iie dam pièsonnef bîea- coâsiîn^s» Ton pçut^ 

^ait deaiander encore : k çrétiaage dépeadrait-il d'une 
moiedre quandt^ dr cempu. qu'il n'en , faut pourfor-* 
mer une Tialc ficfr irboiinne^^ Lanatonie def cer* 
veaux humains . comparés^ avec c^u^_ des autres aoi- 
nifmx> pounait flEi&ne )usqu% im .çcuccatii. point favp* 
sîser cette opinion* L'on sait» par canmple^ que daulf 

. tto homme du poid de ceiit livres « le cerveau pèse 
quatfe livres, et dans un bocfuf .du poid <)^ liuiç à neuf 
cent^ le cerveau ne pèse qu'ode livre. £e cerveau est 
doue daus rhomme la viugtcioquième partie de sa masse» 

: tandis quil n^est dans le boeuf què la luiitcenticme». 
ou h neu&entième delà nenne ^. Uionmic n donc 

/.propoctionnellemeot plus de çeryei^i que, le boeuf^ 
eu contraire le àoeqf » mâiae piopoition flacdicj • 
une beaucoup plus gmnde quantité de moelle épi- 
nîcre que Thonime ; ce qui semblerait iodiqMcr que 
la natme a foucni le boeaf de plus jie mpdÛe lÀ- 

. veose ]k$ <A l*acnon vigouieuse de ses muscles lo- 
geait» taudis quelle eu, a été économe pour ce qui 
nigarde. les aenâ dçL jj» «ne et. de l'oujû » du gput. efif 
de rodorat que cet animal a tifei-obius» ce qm est 
k cQotraire chez l'homme » à tel point qu(9 Ip cer« 
veait .4i. bœuf peut m^e d^vepir osseux sans qu^il 
pataiap q^cor amalen 6sie moins fonctions f^s 



" ^ Boom ConumfL dt Un^ 7.< fturt^ itrn/<d^ 
, yû M janfin 4fS JlpàfhUains de PamuiH 

c^cau de bocH^^ wif^ jfitf aB^ M yie de ranimai:. 
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11 s'cDsuivtaitj ià éect était géakakmmfit mi « liiie ^ 
rhômme n*ésc bomin^ que psrcequ il à plus de cer- 
velle que les autres animaux^ 1 hoauiie ne serait hom« 
me d'espnt (Cfit pâiicequ'il a plus Je cerveUe que Ses ; 
ofétios. Maïs ce fah très'Iutnîoeox, s'il était pait(^t 
lé même, a œaiheuieuseuieot aussi ses coQtradictioas«« 
les phoqves^. ea effet t ont plu» de cenrcao que. 
lliomme » et Je .daapbin* en a. cooitne lui h vingt* 
cinquième de saoïftsse* tandis que techieu de treize 
iÎTjfes D*ea a» que la septanthuttième» et que lesefia 
n'êo a pas la centième* Quelle distance cependant entre. 
L'homme, le chien» le serin cckshabitans des eaux» 
cotre lodoiat esquis du :cbiea de chasse , Thabilecd 
du chtèn de befger , l'oeil clairvojftiiit du serin et la^ 
souvenance V que cet oisc^ a au nême, d^xé jque. 
Fbomméy pat laquelle il, apprend des airs et èn^iiaM. 
que distinctement les -notes» comparés avec les fin 
cultes intellectuelles des auiplûbles . et des poissons- 
• : Û ailleusa rofaEseivatioft xle. M petitesse <lr ia tete 
des crétins gouffre aussi :ses exceptions^ quelques una 
Tont fort ^rpssext n'en \'abi)t.,pâ«:inieu3^. ainsi qua 
aonsJp my9B8;|auttieilenieitt:' ^nmks auties hôm» 
mes qtii ne sottt pas crétitif. H est pourtant à . ceL 
sujet juse jchase digne de lemarque » c'est ^e^ia^ 
nnmismaciqaê iious.{icéseatè pietqiie.taus.'lai qpuid| 
hommes ave c ui^e gros^ jtfc^ p , 

À. ioi.àùuckirù ^ hauchn '^u. *ptL jamtùs'J liéa^ 
ire ave£ la massue^ ^ mais saisi de frayeur il apfiH^ 



-114, De tout ce que nous veûons de dire, nous 
ctoybûs pouvoir conclure hardiment^ qa'Qu rechercbaot 
la cause imcnédiate du crétiaage , nous ae devons 
nous arrlter à des vices partiels; mais qu'il faut re« 
courir à un vice général dans l'organe» où siège ia 
> sensation ; et parmi -des ténébies si épaissès, oà nous 
ne verrons jamais clairement « ce qua dire vrai, ii 
seiait fort inutile que nous vissions» nous «devons nous, 
borner à dire , que» puisque les expériences etles ob» 
servatioûs- nous ont appris que nous n'avions plus la 
aensadoii que donne un sens» si les nei:& qui y abou<* 
ttsfânt souffrent soît dans leit origine» soie danslèûr 
trajet; et que comme sans scosatioas » point deper«. 
eeptioa» nos aétins étant privés de perception no 
doivent, que peu ou point avoir de sensation; donc 
tous les nerfs qui aboutissent ^ leurs sens> souffirenc 
soit à leur origine; soit tout le long de leur tiajde: 
et comme dans" les "pâsdimes bien constituées de 
corps et d'esprit» les nerfs des sens sont mois et. 
pttlpens^ d'après toot ce que nqus avons dit }nsqu'icfi' 
nous pouvons aegurder comme natsemUable que la 
cause de Tabsence des signes de la perception dans 
te ctédoi / eit dans da duieté de la substance céré<- 
bÉab et aarvense* 

115. le sens moi même qu'il manque ici beau* 
eoup de choses $ il âuidrait avoir' fait plustenxs' dis» 
saetiooii suivies et comparées de par&its crétins et . 
d'autres f il faudrait s'occuper du soin de ces Infor* 
tunis ^Jêt leoc porter divers secours^bystques et mo^" 
' wm foai voi;» . s'H jerait poi^le de rendit hdt sort 
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moins déplorable. Le premier chef a dé]a lté ï^cobbl^ 
maudc avec le plus grand xèle à Mr$. ie$£bijrurg^eiii 
d'Aoste pat Mx» Icpiofesseur Malacane, dotitnou» 
avons parli. Ces recommandations ont iii , il est vrai, 
toutiles ; mais pour s'en aCquictcr ^o!p»^m? il coovtcot ; 
I. il faut être Médcçia d'hôpital^ a. il e$t. oiecs*. 
saitc que le Magistrat de la Réforme s oppose aux 
grcjugés de ^spays» qui x^ardeat i ouverture des, 
Cjidavre» Cflounç une chose in&me : f. enfin il ^Mit. 
du tems et dts moyens pour s'acquitter bîcndei'ua 
9t de i'auue chef t et Iqs moyens manquent presque, 
toujours à ceu^ qai ont cits vues utiles. D'âiUeui»» 
ne regarde pas possible la gucrison complétée des 
crétins i qui pput, en effet, détruire. un vige orga* 
Bique caché daos, l'endcoit' le plue.ciché à nos jbs« 
e^rcbçs et à nos moyens? . * 

CHAPITRÉ IV. . . 

« 

t - - * . • 

Vi la cause immi4mii^d€S,dij[irin$ digrés créùnag^: 
e$ d€S <étt$ut qui y Mspauttt» . . 

'. .. . . ■ . ^ 

Il 6. S'il est vrai de dire que la.cause«,immédîate 
la plus probtble du aéûnage complet» est daoi le, 
dureté universelle de la substance cérébrale et ner« 
veuse^ il paraU que . les diflFéreotes de cré*^ 

tioagc doivent aussi avoir 

beaucoup moles décidée que dans le. crctiDagecom* 
plet y c'est à dire .que cette çause.doit aussi ,êuç danfri 

vue diuet^ da cetvau coxKti9,iiaiiiie> plitt ou 
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e(mtidérable^ et pliis.oa mdtoi itmàcqufabtc. Ce vice 

du cerveau peut faîrc des progrès tr&^jiiensîbtes aa 
poiot que ceux <]ui en sont atteints peuvent devenir 
k h loDgiie-dcs créciûs du seéoibd oidre» sumot ieà 
causes prédisposantes auxtjuelles'ib auront été expo»' 
aés >ittraDt le cours d'une longue vie» Il parait tou- 
tes feîs împossiUe de dire tà desaut des choses pb*^ 
suives « parcequ'il faudrait qu'un habile observateur 
qui n'aurait rien de iniàux à faire « prit la peine 
'disséquer toiis^ les cadaviés dè ses coDtinnpotâbj^ cà' 
qui il âiii^ît reconnu plus ou moins ï^esplRt » et coflOk 
parer les cerveaux entre eux. ^ ' ' ■ . 
' ^ t f 7* -Mais en àbar iM>niaîit à^<coiijectùfln (oth 
dées sur la contemplation réfléchie des sujets dont 
oeus 'parionSj il parait qu il est raisonnable de soup* 
^tmer cette cause d'apcès là cèosidératiDof mêilie éé 
cette excellente mémoire doot nous avons dit qu'ils 
4taitot doués , n. S9. 

Pour nettie plus de clarté en ceci » je dois ai|.« 
paravant distinguer là facuhé de retenir les sensationf 
et les idées» encetie mémoire prompte et active qui 
laisse d'âutaot pbs susémeot fîiîr les images des cho>> 
ses, qu'elle les a saîs-es avec plus de promptitude et 
de facilité ; et cette mémpire moins prompte et moins 
tetive» il est vfàf» tuais qur oe laisse pbs échappei^'' 
de la vie, des Images dont elle s est une fois emparcc. 

L'on observe en général que la première appar* 
.tfoat spériakmeDt aiùe ètputif'' 
ées personnes qui ont beaucoup d'humidité dans les^ 
MM^HKliesrPMrctietmest aissém^at tout ce ^'cltss 
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«oieot» .et oublient tout avtc Ul mém fadfité » i 
moins que A*ck!pt n'ait. iait sur -dles 4es impres^ 

sïom ex:iaordinaircs et qui les touchent de près, r 
La seconde espèce .de mémpiie appartient parti* 
cultèieiaiiettC .aiiK honunos» d^une coostilution séchd 

d*un âge mur, et finît peu à peu par n'être plus que 
léininiscence des choses passées à œesuxe que .nom 
devenons vîewxr .et que no» solidès acqniémnf uni 
^Consistance plus marquée j ainst un vieillard décrépit 
«Lentretient au'coin du feu.avec ses amis des )euxde 
•on nnlânce, talidis qn'îl a totalement OQUiiér» .ti ste 
petits fils l'oDt servi à son dinc de telle , ou telle 
choi9^ qui lui 4>iait ; mais à cet âge tout est sec et 
4iur » «t lo cerveau Test aysi » n. toi?. 

C'est de cette dernièic espèce de nicnioirc, doot 
|C dis que sont doues les sujets en question , 
moire. qu'ib ont d^ dans lefaas âge^ oà ils bâlknt 
ordioairement et qu'ils conservent telle jusqu'à la mort. 

Or si nous observons que cette mémoire est en 
général l'appanage de ceux qui dnt k* moins d'hn* 

mide dans le cerveau ^ ne pourricos nous pas soup- 
^notr que nos demiaéttns avaient déjà dans i'ei^ 
fanée le «cerveau dune consistance» par rfenemple^ 
égale à celle des houiaies, adultes bien constitues , 
et que par progcession» étant arrivés à I âge de Tador 
kscencc^ ensuite de Ja vîtilM» h duiecé- de lenc 

cerveau se soit trouvée égale à celle des vieillards , 

.«t.que pas .conséquent à ces.époques de notre 

•ù nous aoiu 'fonnons xéellèmeot» les. fitfdiÀ iniet 

Isctuelles^ noient plus pû j&ire aucun pas chez eux> 
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Ei#tta«iÉt nnsi^f j^t ilu cerveau ^dil]d r«i&àc« poor 
Je*supposer i cet âge, de la coosîieamce' dir cenreni 
des adultes» l'oii explique pourquoi ces eafaas p»p 
«ûisrat alors, avoir de i'eqiriru^ui .$%v^vk comme 
«tn beau 'songe dè«>qu1)s entrent dans la carrieie :d« 
la vie sociâie. Pourquoi oos demicrétins sont, si eo^ 
Mmis -ditt -nouvcautéi* ^oiquo QtHes et n^essatres^ 
M pourquoi ils leur préfi&teat toiyours^lts cbosev 
«npeimes quoique pemi<:ieusesi ' . : - 

Les homines d'uo àgp avancé et bien coostitnAi 
de corps et #etprît; oot ordîuairemeot bien plus de 
jugement que les jcuoes, Cest que chez eux à mo- 
JKfUû* que* par dot ^dations iosensîUes le -corps- le 
«Artifie» Tâme acquiert 'mwsi ioseosibiemeot des-fo^^ 
43es par 1 augmentation .suçccsstve de nouvelles idées 
donuent fétude* et le Commerce:' des* honimcsi 
4dées qu'elle est obligée d^^otnparer à chaqulnstaon 
De cette habitude de comparer n^it enân le boa 
fogiemcut; 

'Ici^au cootiaîve' c'est un médiéore qui parait-toot 
à coup. Ces gradations ne s'observent pas , mais il 
. last probable que ie dcmtctétkr -trop "rite inur, .eit 
«ihbrouîUé par uofr'muMtade d*idées confuses qu'A 
a acquises ddus sa première édncatiottv.et que« initié 
idaes- cette sbcoade éducation que domie lecpouneA* 
ce des hommes , \ï n^est phis alorf - capable de pef- 
<epttoD» et de la juste appréciatiou des çiioses dont 
41 doit s'jr occt^er^ tant il est vtai qoei^ioiis deveiw 
•esujotirs' nous* défier de ce qui nous .surprend » i|t 
i]ii6 ta jBanière avec laquelle aatucc eixspgQC aulc 



0Otfe «nteodqDeari sll a acquis quelque perfsctton. 

1x8* Au reste la phisionomie des individus dooe 
nous pafkMis » dénote çUc mie ^u'il y a chez eux 
ttu irice caché là« oik siège liotoUigeoceu O est un 
certaio je ne sais quoi d'aainié peint sur la phisio* 
^omie des hommes d'esptit qu'où ne voit pas sur 
celle des socs; et ce n'est nî la force de lliibituda^ 
ni l'idée que nous avons liée de l'homme d'esprit 
àvec certains signes» qui nous iefont trourer ce ne 
ari quoi , maïs il m*a toujours paru que cette ré> 
marque ptai: réelle et absolument indépendante, de tout 
frijugé; tout comme les gnndes passions laissent 
à la longue sur notie ^sage Tempreinte des formes 
qu'elles ont fait prendre , lors de leur action « aux 
muscles et à la ptau » de même l'habitude de b co»- 
templatiott du juste et 4u vrai • y dessine en es* 
racccres bien énergiques la grandeur tt la noblesse de 
notre Ime» tandis que nouH ne savons rien voir de- 
tout cela sur le visage de nos demicrètins. Cè sont 
surtout les jeux qui , comme Ton dit , sont le mî- 
totr de l'âme» qm en génécal dénotent .le plus et 
que nous sommes. Ce n'est ni de Toetl terne et 
languissants ni de celui qui vous éblouit par utie 
lueuf phosi^ioriquet que je veux patler$ les uns et 
les avttes sont également le partage de nos trérins; 
anais c'est de ces yeux en qui quelque chose de ttes 
ipif et de trcs^imuel vous feiee k l e i pe c t er lé 
petsonne qui les portes et ce t)n11 y a de partieo- 
lier en ceci^ c'est ^eo général ces deux qualiii^ 
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sescot jaiDals le partage dés yeux tics-grôs çt,p^'cés 
k flettt de tête* > . r • 

C'est proprement sur ce )e ne sais quoi, • sur let 
dclincamens des muscles, et de Ja peau du visage* 
sur le mouveœeot fk^i yeux> et peut-être^; çiic9ie«qr 
k volume de la t£tf » qu*e$c fondée^ en ^odér h 
phîsionomiquc , qui s'acquiert beaucoup par upe fréf 
queotation observatriçe des hommes » sans ffà'o^ 
puisse^ citer ^un parti laisonnsbk du contour igfec» 
que Lavater a réssuscité de nos jours , et qui u'actc 
dans son, origine., qu'un, profil uské. dans certaine^^ 
écoles de la Grèce pour ^vir de mpdiie/^u:^ dies»' 
sioatcurs à idée. - 

Je sais ceci est très-v^uè» et qvt'm i'ét^i 
actuel de Ja -iociécé » une bonne patrie de tiotrç 
* bien être est surtout placée à paraître eoticfciyent dé- 
pouillé du.mAÎ ^lon ne,tiouYie plus guàe. <ie ces 
'phisionoipMUS 1 casactèie^ qu'iavaient-la pluspart de$ 
aocienSi excepté chez ces mortels privilégiés » ^ui 
ne sont assujettis à aucune géoe } .et par cqnf^gueot 
il jcsc peu'de fond à-niettre sur la coanaîssaiice des 
hommes par la phisioDçmie ; mais la nature rcssorç 
toujours de quelque part h il est cataips traits géné* 
faux qui sont. ineffaçables, traits qu*on découvre plii* 
tut par les yeux du sentiment , que par ceux du 
corps; et ces traits .ajûi|ués k Mne fréquentation ré^ 
fléchie aident à former, une preuve. Cese »|gsi qué 

p l'coteuds pour les individus en question. 

II 9.. 11 nest donc pas vrai ce qua dit un gr^i 
i^iétaphysîciçn^ ^e-nous. . iiaiisons totif ég^ux^ e| 

P 



'M finit:! cliÉCUit de nùu$ pour kilkr daos qudl 

coDStàoces qtii dMIcH^ptiit lie« -o^ «c <]uî«oim 
décidcot à telte»> ott teile étude de piiféft^tice a une 
totlBf MMS a M^ith» rtlMiAM^-^^ sans 
nombre , €fài imiÊm pbhÊkkamt i fckot iLÎtr ' 
«nais tkiiuéiiéuk peut nous , qui sert d'organe att 
txmfM^ îéf^^ 4fim'M 4aL corps ryactétéf^ 
qui naissctit avec et qûi iMt «nttètémenc itt- 
dépeadant^ d« tlHites le$circQD5^occs de la vieso- 
ciabr » 4» fiii^ éiftbim «lîactî^ mas^ 
^er, ou Irien la'feWMSWH - • r . 

1 xo, U est • en e^t » indubîtablç ^ <|ue' telles^ ou 
Mies dicMstaticti dè ift vie soit pl^ii^j sqîi 
morale, s(^t Érct-^opres-*4îhroilser 4i ^j^oskioÉ 
DCgaiyqtte au crétina^ i eomme il en est-qut là di« 

mtwHSftt 1 li Joiguai Ié^ tiidieiib^ «bai- la suite foii 

au long des uoes^ 1H 4es iiiires dft. ^uses-^ 

actuellement je me ^contentffais de nommer les prii>> 
cibles».' Les^-viiiei; ^ -^'r^-^.s • ^ 

I. Uue^ ateEk)sphcre x^ottuitdleiiN^ ûumt^à 
humide , otf froide» et humnje^ ' 
r Une idocaliâit • physiiiiie ^ pe» 0pigfék r ^ 
mal propre, oUtifdp soignée, et --top -^itoHe** - 

■j. Une éduci^iou morale toutc^n^tc 5ur des 
préjugé» Hle^ibbs^^iilitiffe^^ 
hors de la portée de$ ^ètsS à qui op'^a ddMie» s 
\- ù 4^ Le cesàmette éç$ hommes igiiorans » et 
éupcrstilfcitt, vri' ':?r ii.'."^ • "^.^ '.-vi 

ï v • X'imil^iOT: 9ii:HfevOtise i»t^^ 
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ÉB tf^tl réglé et sùM% tt qii n&iii fottt au pcm 
Aine pMir It* èMcim f ptiko^i^éfa Jà^rifiC^ 

occupation de ceux , qui toUi étitoureat. :f;!v*> 
'« tf. Une giotitOBneiie cdmÎQueUcSi ' " î - * < 

% I/aM*^ «lii Cl idii iiqMhâl «pMiVélfiËft 

Cette dernière caUsè étant iMàÎYêtSéHeiriént répàtidue^ 
.et une des plos propreià dispose! aticléiiôâfge^ fat gch 
^or e'etait ici h Hto d^cb ^litfMt^ llii fiii iobg) 

d'autant plus que M,rs les Curés des cantons crciins 
sont d'aTÎS, que graad âdmhie d'ctiiœ et)étias j qui 

des parcns , et que c'est i là ditrîinution de la bois-* 
ton , qu'est due k iifimaàiùOi xaàmcoi Sênàblo de 
ces- iofemiéifc >• *• a :'rî 

* 12 ï. H est traî de dtte, que les habitans de nos 
vallées aiment beauéôiip le vin,, et qu'ils enboimâ 

d*Aoste , il paraît que \t vin doive tenir liéu de toute 
autre nourntum» laor ou ^'eâblce xie piaofet ia vii 
gue p9^t, ihtm iM lès îAmp^itO^i: àk :¥étt 
poumiît sêmcr du grain, qu'on est ensuite obligé 
d'achéter de rétnmger» Uou (lomtavec it oiiiuciaki 
Ifttiié de li miàtt^'ibt' 'Mv'^-^ Mit tdutî 

et même les rtfôntagnards et k bas peuple eti acb^ 
teoc du Paémtntt , qui le leur fouruit à ^eiHéiif 
tetèhé» tteil friMMs»eiiti de- M dbette i Fo^ 
(tst obligé* élitiTjïldyer des moyens fostés* * ■ • î 
ixo. JU'OiipettCtlistinguer cft^^déox .classes :géDéte^ 
. ks les vitts» qui se hriveue dsâs nos ttiètiéefr k 
fvemiàit coBtieadra ces Vm, ^ut produiseut ks vi« 
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gocs situées dafis les gros foodfs, c'cst-i-dirc daofi. 
^.aoAtoiti de plaine» ou dç coUmQ »■ où le rteurei» 
est profond» foimé de leœ végétale ee propee à 
être ensemcnsé avec profit: ces vins sont très-épais , 
coatieoiieiit beaucoup de tame et de.jnatîère exuactive^ 
^ très^u d'alooM » ce qui pwavt* inea que bit 
|ja$ure n'avait pas destiné les lieux, ou ils sont nésg. 
à fa çultiue de la yigae. Ëcaot nouveaux» ils sont 
tfès-donA peu propies à faboîsioo-» ctoœasîoiiDefit 
ordioaifemeot des indigestions , parccqu'ils passent 
di£^ileineii( pac ie«. voies de l'uiiiAe» ccqu&i'ivcesso 
qu'ils doQueoc » duce longtems» .... ^ 
Mais les vins dont on fait plus d'usages, et plus- 
de cas^ à juste titre, sont c6ux » que produiscot içsk 
Tignobles pUniés au pied des tocs dans 00 temia 

peu profond , sablonneux , et uniquement destiné pac 
la pâture à la culture, de la vigpe.- Ce i^nv ceux 
U MOodft classe. Ccnne <ies vignes ne reposent 

presque que sur de rocs sans cesse brûlés par l'ar- 
deur du, soleil » et par les yeou du sud et d^Tcmes^i 
il éii .résulte des vins» qui sont eattteméinent vio<^ 
IcnSi parceqiv'ils contiennent une très-grande <]uantité 
fl alcobol : aus^ étaoi; ^nçniveauf .» les gen&, qui a y 
lont pas accôutumis ae .peuvent pih» ka boîie sans 

éprouver des agitations considéra bl:s , des picotéinens 

ec des.îxcitatiQOs oexveusq^ Lés gens aisés ne les boi« 
vent qu'au bout m mÀo$ de f à 4.aBsr ftlots il^ 

ont perdu l'alcohol , .qu'ils avaic^ot de trop , ils de- 
viennent très- clairs». et ion observe au tond des ton^ 
ti^ux une grande .quantité ..de précipité trèsK:obté»« 
qu'ils teoaicat en dis:>oluck}o^ étant cucore aouveau^. 
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fUattBAÊim à^ùs m âat ils sont eoCore ;ibagei^ 
itiisi quê ^ l'^rouve md niCme» quand jc ne le»' 
détrempe pas avec un boii tiers d'eau. ' ^ 

V ti^d' Mais k peuple n.*atteiid 'pas cjoe son vin soilf 

^/ieœL » est il ne le féat ptfs. 11 « le boîf n'onvean 
et il le trouve même meilleur alors» parcequ'il a 
plus de focce» On en donne de tel eux malades» ainr 
femmes en ^ucbe , et aux enfans à la mamellev 
On l6s accoudbne par là de bonne heure à cette 
^gueur factice > que donneiit ces espèces de . vins* 
H suit de' là que dàiis nos climats > où Taiir a pea 
de ressort aiàsi que je lè dirai « ou l'équilibre do 
Faction » et de la réaction du fluide contenu dans 
nos vaisseaux surJe fluidé extérieur, est moins - con- 
stamment soutenu » il suit» dis*je » qu'il semble à la 
naiore humaine » qu'elle ait be^oÎD à tout moment 
d'tlQ esprit étranger pour susdtcr l'action du piïbci* 
pe de vie engourdi. Ces vins spiritueux sont très* 
pibpres à ceb. ^trés dans le tonent de (^ circula* 
tion » ils en''accélèfent le miouvemeot ; ils raréfient 
d abord les bunieurs, avec lesquelles ils se sont mêlés» 
par là les tuniques dei^ vaisseaux sont dilatées » et 

. féquilibie patait fétaUi. ^ 
Cependant cette force n'est que momentanée > le 
fluide volatil s'envoie » les vaisseaux dilatés d^a trop 

. de fois» ont perdu leur ton ; et^âe- tepiennent plus 
en entier leur diamètre naturel. *I1 arrive alors un 

. autic mafiieur f Ëon sait que r^oohol a la propriété 
de ressener.la lymphe *: il* suit «donc que ce flnideen 

.le ^é^um de iraasiùsji . ay^c les^nçllçsU fiç peur 



IHtur fl»éié que inccaaiqMi$iiKltf « f^^^ç la IfAspha^ 

Cette humeur devieat donc plus dfupet et d'uii 
IVioiQdfiB'foIume » $t fsoiwqp J{l iÇ9^é> elle cif« 

ipibbi Oifiphl»'l«vr»^f^^ îi doit, 

fésuiter ce qtii Rtrive eo «fett }e$ forces oiotrices 
l^||i||ti«S«4».yp«b m M?h9 une ^tj9guC4l «6» 

^fiMafffift ^ fénttiil' fw tam It* oimm ^ - tt r^kiuilikEtt 

ie tçotrre de pou veau ioïUM]uer plu$ q^^ jamais. Pont 
le r^abUt t îi faut |§vem m WÊà6$ qiM « &ît 1q 

Me se sentir contîaueUemeot tfkhsé» Pe cette ma«. 

y» wf^w» ^9tiit»w çrispeut* kcervoau^ 
jnA-w.Wi**iatifc jrifc»tMM>iii— itft- Ui |L|îdM lia ivw 

latils, devient plus 4pf ^ 1^ gros vaisseaux sopt daos 

noir m i^um mamm »d».|i |i#î«'>^ il c*m 

^ /ainsi que je vu dans nia pratique > oj^ du sang » 
«que ) avais lirfir à des gxands potaM^ %Mt 

>f»e ici doigts i:oÉM» ib^^ la fo»: fsmàmt Ce. miM 

d autant plus terrible» qu'à causie de la gigndfS 
Messe des mabd^» il n'^ de icmmu^ poiu; ^sw* 

les a abbateucs dès le pomn^çucerocns ; m^$i dans les 
.eadsoiUs- dc nos yaUéjfrSir>oè,i^ é^ût kplusspi^ 

<^ui ont les triscèittS' obstrués. • 7 • 

i jfc4* A ce i&il^u'Qi:fiasioiMke le vln^ ii pOMfdt 
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BMrdleQiait ^'^q)!^ tqm «oui- mPinn^Mi wi 

de Tactbo de l'ailcofaoi $m k$ Imoieitr» aoiiRaloi, lê 

des liquetirs spirittieses» prpdnîl dei cfets d^ctcrci 
sur l'eDtçxidciiiQaf de tcoi»;. ks. {KNipk^* ijjest, lat sop* 
«Ab ^de powsr ^ «ëînigpint:; àMM» m Vm 
flnéscc du dîmat > il deit^^besacoup cofiuïbii^c à le 

tteieiiic jcd twppt é»^ dMi^^ei^i /itoil soiifi opue 

• plaîgooBs tant» et cfi af&iUtH2(Qt le cofp$» ttIf rend 
toujottis plus sensible à rix^egsion fki.VimmiJùâi:^ 
D'^mCBe.pftft U^'pitiit >biiir;4]i^^ 
«aèîas de vin qtt'autiefotf » pafiQcqve h popubtioti 
^ CCS coQtfées a au^moué^ et fjUCcqtie; k pdjsa» 

Iiou veaux bésorns félatiâ à soo eyistèeee actuelle; 
malgré ces raîsoos > je ce sancaîs croiii^ j(]tifi ce s<>k 

crétinage, parcequc ce serait us cas particuitcr pour 
i^ueiques^ endsoiu dftia tctf«i« .qui ^tfifiût. jCQf2||£dît 
ipamnt JÎHeiiii psrimOawmpks^cipfmfri :iiutie 
ii est trcs^faie » ipi'uit homme dans cet 4tat d^vresse 
totale soit apte à xciQpltt Ja Êutctton généramco. 

<2»ûiqii9; aoh var; CQr.efhe «o^ie ^i»mM9$ 

vallées une prodigieuse ccrnsoramatioa de vin y, oo 

4a 6ût ^ pour , ie moins aas» xoiaidqiabtc d^ns Jbs 

:miBagBes,^o& 'Jfon Âe^tsouve pts: iin^ mMacoMie 

dans k liÂute Miiui^icaâÇ i- et d^ns tes. bau leurs de fo 
t * 
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.▼allct.d'Àostc. Il n'est pecsoniie > c[ui îgootc non plts$ 

,^ae les pmciptfux do hmUoù^ peut«£tre la plu» 
éclairée de l'Europe, se fê^ieot gloitjS, ilnya pas 
loiigtcms de vaincre leurs adversaires à coup de ver« 

. fes, sxâs ;CO0ptef , que les deux tiers du goofc hn^ 
main s'énivrcot tous les jours par un penchant très- 
naturel j celui de l'oubli des peines » et de *la xe« 
chetche du bonheur é £t que feiiit-ce« si l'mogné* 
lie habituelle enfantait de si monstrueuses produc- 
tionS'2 la lace humaine serait déjà toute crétine, puis-. 
kfMù DOS .pores étaient de biAi plus grands potmurs 
que nous « et déjà Homère nous dépeignait Nestor • 
parlant au milieu d^ héros de l'Iliade, la coupe à la 

. nkaîn. D^iutteufi dans nos vallées U y a plus d'indi^ 
Vidiis par&itement crétins parmi les misérables, que 
chez les gens aisés > qui cependant , sans contrédit , 
'boivent beaucoup, phis de liqueurs spiritàesea iquo les 
premiers , qui ne boivent que le vîn le moins bon, 
et quand ils le peuvent. ' ' : ^ 

•ia^« Il ne pâiah donc pas qu*bn doive: icgurdei 
l'usage immodéré du vin ^mme une des causes les 
plus efficaces du crédnage ; mais il nous e«t permis 

, die le considéiet comme me cause piécfisposaote, et 
qui faTÔttteie vice organique^ qui forme les divers 
dégrés de cette maladie; et çela daixtaiic plus, quand 
cette cause se ttouYe.fointe à tontels ka drconstao* 
qui produisent h maladie ^ circonstances, qui 
a ^ dire vrai, se trouvent ici plus rassemblées ^qaepac- 
tout ailleuis» 
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• - • CHAPITRE V. 

la géndratimu . 

. * 117» Tous les éShion t>fidf«s de ciédo^ge se 

propagent ce par le pcre , et par la œere; ils sont 
séamuorns plus fccqueouneot un héritage paternel» 
paccecpi'une. femme cfétioe tcoove moins àse muîèit 
qu'un mâle, surtout si ce mâle est riche, ou l'uni* 
quQ séjétQu d'une ^famille dont oo,a.ipteret «de.^oa^ 
terni le nom. Rtea de pitt& commua <|U9 fes nu- 
ôages dans nos vallées dont Pancien état politique 

• a créé nécessairement beaucoup plus de noblesse « 
i)ue daos les pays ouverts ; et lieo de plus commua 
aussi que d'y voir daos les bonnes familles des pé- 
pioiéj:es dcntans les uns tout-à«fait crétins» et le^ 
tttorcs'à^demî. 

Le ctétioage diffère en ceci du goitre j que ccluîcî 
est plus souvent acquis quliéréiitaixe > au lieu que 
ks diCérens oïdies - de crétinage sont . le plu^ sou* 

. vent héréditaires » quoiqu'ils pvtissànt aussi s'acquérir 
.dans quelques circonstances. 95. 

laS. U «si tare* et îenai eococe poiat. vu d'ei^» 
ception à ce que je vais dire , que des enftnsi cré* 
tins ne.ré^oDoaissent pas pour pere im.gpitreux au 
.motus à demi crétb » $çk que le: gjoitMt ^tt eudé* 
hors , soit qu'il sait en dédans 4 et qu'il ne sé voye 
pas. Yoici ce, que j ai observé de constant la dessus: 
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demi crctîa, épouse uèè fetnûié aussi demi créfiney 
Véaiaût qui en oait^ est tout-à-fait et si 1» 

face se pr^ptgf de olvé ^ «a son igu pbpnhttoB* 
io crétins parfaits. ' ' ' 

2. 5i au contraire un mâle crétin, incme^ au 
Mcofld dégré ' le» il f m-M-éà fds fniiiii Jet gens • 
d'uQ certaid rang qui se marient) époose 
des isetttagncs , qui ma bien loin d'étie crétine, d« 
^ette'tiïiion' tiikni 'uù ' enfiinl qw se ' Ms -déini » 
qu'au troisième dégré; et si celuici contioue à s^U 
ikt comme son pere» son enfant sera encore moint 
csélin que 4iri » «r* ainaî ènccessitoaicnt en ctoisait 
toujours les races , le CrétiDagê s'éteiûdra tout à-iait 
dans cette faœiUe- ^ * - ' 

r ' . Si mt 'tmtàm te sites Mtootàmvàt pt» 

à Se croiser , maïs que le crétin du troisicmc ordre 
létoUmc époucer une ciétine de la plaine, au ttoisio* 
me ordre .anssS , ttlotr l'enfiMit qui «oit de cùM 

union ressemble an grand perc, et non «lu pere. La 
fi^me chose «.peut arriver à la quatrième eicinquîc* 
me généiatfon i sî^ ks mtoes «îMiMiaBe«B s*f 

vent; -et voila ce qui fait dire, que le crctioagc 
disparait quelque fois , comme il est vrai » pendant 
dàiÉ 4 tfoir génémiitms U icjus^ 

Il est pfobabie que «es mabdies chroniques hé- 
réditaires, qtd p sfew s apt " ttfiirr^fc mfac «MMctefB^ 

tonnaîssent les Hicmes causes de leurs péuod«s, c'est- 
à-dire^, qu Viles tiennent aussi à rétat alterne de san- 

«é; -M do sMdadit des eofl^iiis dans din^ ^/kâ- 
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i^ioii; et que quand U s# $mr^ géo^ttoa» 

QÙ le pcre et la mère sont tous les deux attaqués 

tuoncé dm r^ifiiot qui naît jCf9r p^fW, ;499% 
qu'elle s'était cachée dans les géofératioQS précjideD« 

tes » qi(i OftMuivi i^iiM^ct^èl^^» ppiiçqifc M 

lip. J'ai en outre observe ^ez g&icraicmcot 
d^.J90!9 vaUéof |»îW**iat*jU «miicre, avec kqijfill^ 
se propage Je (fflMcage, quf l^^.^i^^^S^ 
4^ ^ ç^ttç maladie , les cnfanf re^çint^çot ^plMfjQi 

!$wt d'une ui^re ém i^fém «I -H^ demi 

Çfétio , si pe^e est spiriuiei , que de voir là scièr 

jpauyjM^ copisiiliitHMi 4» h jptf^ .o^^ieMl dimi-» 
a p» ftiigni^fllpr k cretinage quç d'i^ degré» 
«Midis que cette dtt J'augxnççtç $ m] }f ^i^M 
ail i^oms dis 4pix, ptm 6^, 4om ]p 9^ ctaM 

pi^> garpntfr to v/éiité, ce coptrairie pas peu le $is» 

190» fl« t>mllwiiff»iiiat .dc^ . yrgys. ^ M mm^ 

Au reste comuie les crétins tie tous les ordres ce 

tmim jMdimiRap^ m 

qui leur resseiTible , il fit plus com^Q d*^ Y/^ÎK 

Içs cçuplôs l^iea assortis, et de i§f,\(iîii prQ.4|iifP 
des «o&QS qui. a'6pt.p9t,d^ ^ 

i^o. Il se paraît pas doutpu^,. que le, ciéiîsage 
ne se, propagç pai jes .sqWç;^ ,«tos la gcûéutiQû j 
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14# 

I. Le 5ang que l'ofl tvre aux crécinâ^ n'est 
pas différc&t du sapg des autres hommes. 

. 2. FuCequ'ils j[Ottisseût d*uiie aussi boime^saii^ 
té , que les autres > que leurs fonctions vitales , e( 
naturelle^; se font très-bien « ce <^ttt n'arriverait pas 
li ks fluides écalciit . vidés. 

|. Parceque rallongement de leurs e^ttrémités, 
la mauvaise structure de leurs membres ^ la petite 
'dioiensioii de la cage de la pokfine» la petitesse dé 
la tête » cliap. i » aononcent un défaut de proportion 
dans la construction de leur corp qui se trot»ve 
AToir tio)> dàns un eodrôit » et méifls daos «a àutie; 

• 4. Parccqoe de prémifee origioe les crétins 
vienoent de parcos goiireux^ et que le goitre est, 
ainsi que )é Tai dis , une maladie des solides. 

5. Parccque Ib crétraage ne se trouve que li, 
où des causes physiques agissent immediatemeot sitf 
les- solides ainsi qu'on va .le vcAr. 

* 61 €nfin sa propagation- par h gcncration an- 
fionce ce que nous avons trouvé dans la tâte def 
détins, chap. |», oomiiie ce ^no nous avons, dit 
dans cet cliapitre confirme ropioioQ» qu'il se propage 
^ar les solides. 

^ -'NoQs lecberchevpns dans la'secnoa smvBeteconw 

liient toutes ces choses peuvent avoir entre elles une 
liaison détermiaée. 

-9 

♦ É ♦ " 

n 

• . ' 
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sua. LE GOITRE ËT LE CRÉUNACfi 

% 

fit s B C T I O R , 

• \ 

i?cJ /tf prirnihcy et universelU du goitre 

et du créiinage dam nosvalUis* 

C HA PITRE. L 

Bescriftion MM^^hique Ji ces yaUées, éuur 
ae leur atmosphère* 

i'3i.4/'e wîs- dire acttidlëfnenr pourquoi îe pense 
qu'on doive pommer sub- subalpines Jes vaiiées « ou 
l'oa tco«ve dti goitre et des crétins « i'. 

Des ftincs ioftrîears des grandes alpes, qui se 
portant de Touest à Test semblent foimer plusieurs 
cordons concentriques .qui divisent une bonne par- 
tie de rEurope en autant de grandes vallées » pap- 
tsnt comme autant de franges 9 dès montagnes de 
beaucoup inférieures aux prémières » dont elles ne* 
semblent que continuer là- base j à laqudlt' elles ser- 
vent de ceinture. 

Eôtffe CCS montagnes inférieures-s que ) appelleiai- 
bientor sécondûres , sont les vallées, que je nomme 
sub-subalpin6S> divi^c^s ordinairement dans toute leur 
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longueur par ua tori^Dt ^ ou .uoç^ rivjcre^. qui a pL 
source dans ta hautes aJpes*^ . 

. Les aogles saitlaiis et rentraqs , ^u'on observe le 
loag du Jit de la rivière^, semblent prouver que 
toutes tms firaoge»-. de montagnes, étaîeot jadis contl» . 
nues, et qu'elles oot été creusées iosensiblemeot en 
vaUée& par les eaux » qui se sont précipitées des al# 
]>es lof9:.de.]a.*débaclç générale.. 

Les giaqdes alpes paraissent tenir essentiellement 
•i :1a foroie naturelle, du globe; forums presque tou* 
tes de gros:;biocs tantôt réguliers» tantôt înéguJieis,. 
ici de granité, là de pierre calcaire , elles peuvent être 
appellées^^à .juste titre , montagnes primitives^ rélâti»- 
vemeot à no5.xosnai$sanccs^actuel|es.. 

Les montagnes inférieures^ au contraire , qui for- 
ment nos vallées > sont toutes à couche» et parais-, 
sent n'eiie ^iie le. dqpiofr sobsiéqiient et alusroatifdeS' 
eaux; là ce sont des stratifications de grès, comme, 
dans le F<^cigny^» .e^ p^utijâdu Genevpi$L; ici ce; 
sont d^s .CQucJ)es..calcaife%|. qtt scisrejusi^^. comnie 
dans l§,Maurienne, ici des couclïfis stcatitensesj corrime. 
daoi^la val d'AostCsmais ce^sont toujours des cou-?, 
ches» La nature; chymiqui^ -ei m^caniq de celles- 
ci étant donc bien différente de celle des montagnes , 
alpines ».,iLp«U^^it qupn peu^ les appeliçr à bon- 
droit nnoipta^es..sécoad»iqi ^us la copsidécafion^. 
que nous avons faite en parlant des. alpes. 

z^:,]L. En ^Qûtempla^ a. vue dlqiseau, içs valléss: 
que Tcçfermf»i.t;.çejtmontagtie^ j on vpit^qu'elles for- • 
n^Qt toutes un bojeau . tortueux ^ dout une extiéu^tc 
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s'ouTie^ Jaos les plaines , et lautre extrémité abouôt 
MX Bm$ des montagne» alpiiws. I*à imJbvfÊwk te» 
me pendant fcoii à quatie lieues uo flkà feit ifedik» 
lié à l'hoiisoD» ensuite c^e inclinaison diminue în- 
seosibiement et finît par 9e canfoildxe avec VbmiM^ 
takf. L'endroit de h ntliét où se tr(Mif« le fiantcès- 
incimé j est propremeat ce ^^ui s'appeUe vaiiée sùb^ 
fùfiati «t iè il a « ^cimm, ûi eiérin, exoe^ 
fà qu'ils Q> ajrêflt M «ansphniét Depitîi te peint» 
au contraire j où l'inclindison est moins sensible 
^'à TèiidiEOitA ok la vallée s'ottvm dani- iei piaiee^ 
)e l'appelle proprement viHée ilib^siAalpifie; et c'est 
parmi ks seuls babitans dece^ sone de vaUée qu'oÉ 
ttouve le geitic it 4e ctétinagei amsi leef mapi^ 
eatwre diMre de la tempémniie det taHéei Mtbalpi^ 
oesj comme une journée caaiculaiie diffère d'tmbeaH 
jouff de pjEÎfiteme. 

Ponr leodie cetw disttnotiôo plue Iwtoiiieiis* , )è 
vais décrire le site d'une de ces vallées» jet je choi* 
aîrai pour cda la province deMaiirieime« ma patrie: 
comme les vallées se lessemUent à peuplés toutes» 
de ce que je dirais de celleci» l'on pourra intérêt 
ce <|iie j'aïu^s k dm des eutM. 

155. La vadMe '^4e Mauiieooe s'étaed éepuiis h 
source de la rivière Arc qui la parcourt dans toute 
sa longueur» îtiisqu'à AiguebeUe. Elle Ibime te 
• vrai zigzac qui suit exactement les détours de TArc 
à qui probablement elle doit sa foituatlon» comihê 
ette. lui dok k dévasbitioii- de ses cliaiiàp» ^kifii. 
Dans Tétendue de ce zîgzac» il y a plu^em^s goi^es 
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qui ont chaicime leurs torrens qui les ont crévsés et 
qui k$ cseasctti encore tous ksioun» laissanc sur 
lem bord le tenein qu Us.oot châtié et qui accumulé 

par les années» a de beaucoup contribué a la ferti- 
lité de la plaine et des ini*coUioes» 

Ed ttiBontaiit It vallée depuis Aiguehelle^ 00 yok 
que le sol ne sVléve qu'inseosiblcoienr jusqu'à la 
ipîlle de S. Jean; depuis là sa pente devient un peu 
plus seosible, enfin ellë est toujouci plus considé^ 
saUe jusqu'à la source de l'Arc dont le cours çst par 
cooséfient tfés-tmpétueux jusqu'à lendfoit où k pente 
est moins sensible» tel qu*à pcupiès fui dessous, du 
bourg de S, Audre. En parcourant puis les peupla- 
des qui sont placées le long de rives » on peut 
ansrï bien mesueer la rapidité de spa comaitt pat là 
diflHnutioQ ou laugmcDcatiou des goitreux etdcscrc* 
tins» que par des règles d'hydrodynamique* car plus 
il esc impétueux, moins il y en a> et vkiversa. 

Comme la base des montagnes qui tombent la 
vallée» s'élève insensiblement sur la plaiix en forme 
d*on amiAithéatie ( amphiihéatte qui s'étend tous 
les jours plus au loin au moyen âcs détritus des som-^ 
mités qui se détruisent à chaqu'instaot )» il en ré« 
suite unie illnsion d'optique qui fait parâtre la di**- 
stancc d'une montagne a l'autre beaucoup plus gran<» 

de qu'elle, ne Te^t réellement» car la vallée mesurée 
nu oofideau datis .sa plus grande largeur» n'a pas plus 

d un mille et demi de Piémont , excepte Ja, ou le 

concours de plusieurs gorges^^iui donne une %urd 
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' Ces 'ditiphî théâtre^ soot garnis de vignobles > dù- 
vergers et d'habitations , car la viate pbbe est eik 
beaucoup d'endroits destioée imiquevéot au lf^>de*b 
rivière qui se déborde trcs-souvent ; c'est^-dice» ils 
sont gqamis d arbres à finiits jus^'wîpoiat^ où-b 
pttnte ii^est pas^ des pluà- caastdécaUe^ , coâuile ide» 
puis Aîguebellc jusqu'à Xfedanne. C'est cet csjjgce 
^ jappeUe ivaUée^ sub-subalpioé » et c'est dads cer 
espace seul que'sont ks drédas et goilieilat... - ^ 
A mesure que Ton monte» la largeur de la plaine 
diminue encore» et il ne Jestb plitf que -le» atnpbi>* 
théâtres des "montagurs "de choque c&d*, divisés par 
le lit très-profond deTArc. Là là végétation est tar*^ 
dive» les ariuiès à fiuits ne cmiasentplHS i et li»ter« 
rein ne produit que du seigle. Lee luHil^ii«*soBS'peu-' 
plées ibi d'arbres verds» là elles^ sont chenues, 
conune depuis Modanoe jusqu'à l*£oot» village de 
BonnevaL CM tîetesfiiMrqiie ^tedoie. appéHerpro*- 
prement vallée subalpine , parcequ'clle finil^ aux ai- 
pes> et c'est «ncose dans* cet* espace - de -la* Mau« 
rienne» qu'on ne- rnSim plas 'ni goitreUs> critSa^ 
du pays. » * . 

' Telle« €St en précis la deseription'fde cette. vaUée,v 
qui coîivient*fégaleiifiient à tontes'^es annes;' Je «vais- 
parler actuellement de l'état de leur atmospiiéce -cj;. 
de sa températur^'' ' * ^ * ' *" " 

Conàue làr o& * le |»hnr des imllée» est peu* JncE< 
né, elles ne sont guère plus élevées > au dessus du ni- 
veau de la mer que les plaines'^niêmes^ ieur;teBi4^ 
fératuie dftuce favorise beeuconp .^raccioiisciwenti de^^ 
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fiantes, et leor food âant le dépôt de tout le ter* 
lhatf qu« les eanx y «tnioeot detottte paît, il a été 

de tout tems assez fertile à ne pas obliger les cul- 
tÎTaceuis à des travail considérables» et de tout 

garni d une quamité prodigieuse dTar^ 
bres à fruits. Cette quantité d'arbres à frnits jointe 
aux iBarais qui s y xencootrent oaïuxcUemeac» à Tev»» 
poratitHi dai eanx de la rivièie» -et aà peu de hi^ 

gcur de la vallée, en rendent nécessairement 1 atnios* 
phcre trcs^huoude y d'un auue côté ks rocs qui bor- 
dent h valliey ââsaot 6»ictbo dp Beverbèie m les 
rayons du soicil , y concentrent la chaleur depuis la 
matin jusqu'au soir, et dès qu'ils sont une fois. 
éèIttuIFés ' mdcQt encore Tatmosphèie €liaiid<[ lacs mè^ 

me qu'il ce fait plus soleil. 
• Il y a donc dans nos vallées une çhaleur humide 
' continuene, qui si elle est utile k la végétaticm» est 
très-nuisible aux amoiaux en les rébçhast et les af* 
fiûbliasaofr ' ^ 

195. Les vtntt serwit oïdinaiteaBeiif idimiouer 
la chaleur et Thumiditc atmosphériques quand ce sont 
des vents'' du pord , ou de 1' est , qu'ils sont ré* 
gulieri, et ' quand ils soufflent dans des pays ou- 
verts de toute part , où riea n en peut arrêter le 
eousasw ' - ■ 

Bs ne peuvent pas tendre le mtaia seiviee dans 
les contrées dont nous parlons^ je dirai bientôt quels 
sont ks vents qui y sont plus ftéquent , en atten- 
dant il' ^t aisé d^ibsesver' d'apcès la description que 
Mus avons faite de. nos vallées qui ont toMtes une 
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éguf€ toicimie» qu'il est UtUim qt^ll puisse «A 
avoir de i^aliefs. 

En effet, les vents sont obliges d*y arriver par des 
gorges i mais ne ceuconuraot pas une autre gorge è 
diroire Ugoe à enfiler (car aucune gorge ae correa* 
pond à une autre gorge opposée) > ils vont iVappap 
contre la montagne vts-à-vis les reovoit à un^ 
amie mootagne » et ainsi suece^ivemenr jusqu'à ce 
qu'ils aient trouvé dans leur trajet une t]Ouve]le gor-^ 
ge à emboucher, ou Vpi*ils sa soient perdus dans les 
plaines* Or de la grande proximité des montagnes^ 
et de la quantité d arbres à fruits dont leur base est 
garnie» ainsi que^da- cette toftuoské des couraoi 
d*mtt il fésttlte que les brouUlasds elles aué^ font 
un plus loog séjour dans ces cantons que dans un 
pays de plaine ou plus éraaé» omdoiic lasolesinud 
et plua 'élévé; • 

, Il est connu dc^ tout le monde que Içs monta-» 
gnes attisent les npées^ mais daqs un p^ évasé» 
elles n'^r séioarueBt pas loogtems ; les vents qui y 
soufflent les balaient devant eux et les dissipent ^ et 
ce qui ci^ reste se perd partie par évapotatiou> partie 
par combidaisod avec les substances' teneuses. Au 
contraire dans nos vallées environnées de près de 
montag&cs^^ si les vents poussent devant eux tes nuéeSa 
ee n^est que pour leur 6ire décrire le mine route 
qu'ils sont obligés de suivre eux mêmes ^ les nua<* 
ges eu luiaut devant le vent» 'reueootnaaft dans 
ascen9h>Â de i^îfi^ne i la heutenr des arbrès fonflTu^ 
il des faabitatien^ » s y auetent» Mftacbextt 



%uill»ges, et ce dîspaÉ^sscût q«' après «uir -long în* 
toyaUe de tems. Ainsi aprcs un jour «sb ^iuie> quand 
tat joloil Àfm. dé^a : les 49inincU <fe$ i|iQnUi|;iies quil 
4 jttises à de couvert, le voyageur craiqt encore le 
ipitllfais tçms, p{u:q$^'U y oit la base ces nionugnes 
Jcs Jiabitatioos qui y -ionCk -plongées encore, dant 
d'épaisses nuccs qui ne se dissipent qu'à; la! longue, 
gjtttÎQ^par une cva|>oration lente, partie par l'absor- 
pcioQ ^'eo &ît la fece iof^ieuie des feiiiU«ges. Aiosi 
dans cette atmosphère çtroitc , les nuées et les brouiK-' 
lasdi, y,iaisseiit conti^elleiutei^ de l'hupii.dûé, .surtout 
liaiceque le 9K>idDage montagaes les iretid- plus 
fjfcquens . qu'ailleurs , et qu'il y pleut sou^nt, pria* 
<cip^C|p9^t en pi:ii)(ei;us . et en automne ^ ^pigautis y 
i;évapq{»tt^ oontîmif Ue lies rivièi^, des tomns et 
des œ^^rcçagcs ; la çonstructioiv basse des maisons et 
leut malpropreté ^ dans les villages , la ^oue , la 
fumier^ ]e$ immodàiç^ ^ir(tii|oui!fnt les-babitatioBS* 
des chemins bas et non pavées, des axbies touffus et 
de^ ; trdtlfkges. fep^adfVi partout «MiÇt i^a dans -uoç 
ivaliée ^tro^te et ^tç^mi»%iê*m Mr Jiftsev i^ penseï 
pour rendre contiDuellement humide Tait qu'on 7 
i^ire^ iiu9itdité:do4t,i;)9 Mpper^pià. surtout le s^ir 
<5ui «st fatal à .<low.^^ux i)qt> ipo^ m.i^ tôkats^ 
et ^cp été sortent de la maison pour aller respi- 
fei tfo. air ir^.<^iit # opt PH jQHÎr^ie tQuck jour*' 

Iç^^ sub-subalplnes . Il ,nç|. faudrait pa? cependant se 
figiirer: ^e^te humiditjé soi^t toujoMrs «^i^ à 1k 
wie j à. cc^ sujet je dsî^^^ 
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tam ff^'û^^&ût discii^uer* rhomidUé de l^ak^&i ka^ 
inici!ti*'appWate*^* telle que deUo^'deiUeim' pkv^eM 
€t nébuleux , et -en lumiiditc cachée,- oîais réelle* 
et o' est de cette deroièffe seukuaeiit que ^{^tàadà 
parler ddBS cel>'01lvf!age'^. -C^tte p»eiiiiii6 - humkKté 
peut être appellée humidité physique, ou de suspens 
sîoo, et' la «seconde humidité» clûfnique ou Je ^comn 
binaisoa. la t>re»licre!> tw^^thi, n'est ique suspen- 
due dans Tair , au ll^u que laisecoodc est pour ^insi 
difCi^ disfoute dans' ce fluide et .-dans vune conbiliat*^ 
son intime avec lui. Qà fa xeebaiiaic ett oo- hr'me^ 
siire ttès-biei>^ coiii{5arativeœeat i /avec l'hygromètre 
et les alcalis Caustiques;' . ■ " 

Ail reste, qatlie^que aôttPatmosphcte qtifen fet- 
pirCj se^ parties sont . toujours eombinéips plus ou 
laoittS' avec Feati » <ttn Jnste- milieu dans. cett&ieooN ' 
binaiscn^ étt le^ wmximtm de bonté de*Fa)tneq»faé(r» 
toute autre considération faite ; il est probable que 
les âqimau» - W' pdimaieni pas- i^espiitr Icngtems^iae 
atmosphère qui n'en contiendrait points pae: exem- 
ple » de ce qu'opéreat sur nos poumoDs les four* 
nedto-ide ftri qui en absorbant rhUmidtté aénenQie 
que peu^^tre'ils décomposent, * finissent' pan. rendre 
^quos ceux qui s'y sont échauifés pendant. 1! hivei; 

> La aonome de celte humidîté aombtnée aarec faii^' 
^rie suivant fes hauteurs; dans les lieux bas die est 
plus forte que dans les endroits élévés» et cest eu 
grande partie à cette sommé qué 'tiennent les ioit 
tte- réirapofiltioÉ suivant les -sttes^; elle varie aussi^^sui^ 
s^t k tçivpérÂtur^ > f t; ^ fai^>'depiès ies' loîx'dè 
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eombioâisoa des fluides aérifouncs» ^ qu'un airduud 
est {plus otpabio dTbii Goatenir ^'uh air froid. 

Or h grande chaleur eottccntrée- dans nos rocs 
rendant beaucoup plus rare Tintervalie qui se ren- 
contre entre chaque mollécule aérienne » . lei dis» 
pose it cette combbaisOn avec l'eau , de façon qu ei* 
tes peuvent en prendre une trcs-giande quantité sans 
perdce de leur diaphaaités ainsi que je le prouve- 
rai tout à l'heure par les expériences d'hygromètre, 
et comme le prouve déjà suffisamment d'elle même. 
Itoiosphére des inâns chauds. 

'Il n'est pas besoin de dire que si un air trop 
sec fait du mal » un air trop bumide dou en faire 
aussi • et il ie fait fédldment en rendant lâches et 
stuptdes ceux qui le respirent , tout comme l'air trop 
stc en donnant des maladies inflammatoires i. donne 
en même tenu beaucoiip d'activité dans li corps ec 
beaucoup de vivacité dans l'esprit, ainsi qu'on l'ob- 
serve ioumalicreaient cbcx les sujets attaques de phtisie 
inflamnatoifc 

^* ■ 157. Les maladies qui regnect dans nos vaîlccs 
Sttb'Subalpînes le plus communément, sont précise* 
ment celles auxquelles les Médecins devons les terni 

ont recoDuu pour cause un exccs d'huniiditc ac4:iea- 
ne que nous disons exister dans notre atmosphère. 
Dians qnelqnes luies de ces yalléest parexemfrfc^ 

. y. sur ies loix Jes fisUju aMfvms U trmii 

£h Ckuuu fiff Mff LavolsiiT* Paris 17^2* 

/ 
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ii est étoo&ant comi3Âe& le sq^ est sùfjet aux ÛQur$ 
bJancbes., de kiutnie àe cdfei tieimiit à l'al- 
fa iblissemcot des vaisseaux uterîas« Des petites fitles 
coêmc qui n'ooi pas .i:ocoi:e sept aim» y sont déjà. 
Mijetcei* rLes engorgemoiis ik touMi^iflpéQB.» . li» bf^ 
dropisies , les fièvres de nature putride , les fluxions^ 
les douleurs aitrithiques , y soot très fré(]UâQtes.^ 
^ott que ks mabdttsde b peau« teUet que kt dames 
vives et tariDeuses , la galle etc; et cette dercicro 
maladie est mêose si £2milière dans quelques £uiùikft.. 
d*aiie Capitak de ces vjdléci^ qn'oo se aé soucie pat 
de la taire passer. En outre l'estomac y fait mal ses 
ÊMictioDs, et ii y faut plus que par tout aiikui%, ex*^ 
dter Tappetit avec des anbiûiiccs acres» . ■ 

Mais l'esprit c'y est pas moins pesant que Je corpsj 
M sent qu'une langicor accablante s est lépandaesiii 
taus nos menikes et .toams jk>s ftoukis^ nen n*f. 
devient plus odieux que ie travarl pour lequel ua 
étranger ^œâmexrèsriaborieujc est étoané de ne se seo* 
St plos autant disposé dès qnli a habité qufSqiie Mms 
ces contrées. Qui ne reconnaît pas à ces traits 
i'influenco d*«ne atœospiiéie conûnnelkflient humide 
t 9^8* Avtîft de teftniner\cet .arttck |e dois ré^ 
pondre à deux objections qu'oQ peut me faire > et 
qui sWendiont fiidkihent par ks réponses» san» 
qœ fe ks écrive» ^ . • 

Dans les pays de plaine bardés par la iiier « ou 
ttaversés par des fienvea oonsidétabks, h somme do 
ilmtfitdBté cUonqbe xk Patmès^ére esr néanmoins 
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parcc<jue là rien n'obste à une évaporatton succès^ 
stva ê'étÊmà -dans uac ^raad6'$uiËica,«^i pouf 

ment le superiiu qui pourrait re^ter^ dans L'atmos- 

féfts 'dt bftQte» jnootigoes^ . paieounics. ^pK des n* 

vières, il y a eo. proportion . plus de . fluide pour 
réwapoifttioD^ et pluf .de^. fluide, évapocé de sur- 
£iccs pour la ditséfniiiatiûQ des pattics évapontes; les 
montagnes et les arbres y sont , un obstacle à i'asccu" 
. tàofi des pâmes aqu^usis^j-ec les vents n'y opèrent 
que ce que l'ù dit >ik ifj. « . ^ , ^ . 
' Les vallées propremeat,subaipiDes> et les haut^u^» 
quoique envicooaées-de^mootagacsr. -sont^ clipeupiéel 
d'afbMS j^larges fiiullles*: . les vents qui.y ^mvoit sont 
froids, et. le voisinage des glaciejcs ea rend l'aif.cosi- 
{ÉÎnue B eaiegt Aoid* et^aessemi . il f 'jest donc , beau* 
ooup tpoins propre/ que raîf ;^as vaUées «sMb^suMp!- 
nes^aux combinaisons' chimiques , avec l'eau ^ l'cbuili* 
tiotf tc.résïipomion a'f fonc^ plas vit»* il est>vrat» 
mais Peauv.neis^ asAb pas parcequ'il y.faît plus firoij» 
suspendue pour untems ^r ce véhicule, elle ne. M* 
de piA'à .i5e.4}ôiigfiiee,:ic«ii':bîoitât •Ue.j^étoaiiiff es 
neige oo m gi£ie^<aijisi qn.11 ariive tst soiiv^ îijx 
<4ios hauteurs» tandis qu'il pleut dans ks plaioes* 

Aussi dans les valida sub^dptnesu» Eàir pâdie»^ît 
'plutôt par défiiat JP bdiradité que par excès , et si 
'-ces climats ngurrissent des baixtaas vivaces ^ spiri* 
tiieb> lia soat^aassi ia »becceni der Mladiolf toftnn? 
^matoires surtput de celles sma^peqt la poitnoÇ;^ 



...... ^le 
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ce que les Médecins n'ont pas encore assez bien 
j^Mbgué depuis q^u'ils e&vcHCiit leurs malades cbaiH 
get d*air>*taiidis qu^ est suriment des pays« oiiles 
pthisiques peuvent faire vie d'homme > et d'autres 
tcgakdés Goamie tfès*salataUes » oà ils trou? eitf aui- 
ntâr Im tombeau* . r 

CHAPITRE IL. , 

Détail des observations hygromftrigues x 
fiûtts à £a^se^ Jfonéu, Vents ,€1 OuMani 

. Résultats de ces- observation^ ^ \\ 

« tt 0 çmusdéfoiiùns mr U climat d$s vaHàis: 4 
» . s^suiaifines* ( , . ^ . 

D'après ce que nous avons vu daos i'attiçlo 
pAotiMt'» -Mme- païausait xûsoDoMe de conclaro 
«q«'il y a réeliement un excès d'hun^ité dans i'at* 
i^flmpbéiC'-dea vaSées aHtHSubslpiiieii l^aptès ce -que 
,)*ai 4k nch, I. cbap. VIII.*, il me paraissais qu'ello 
était la çage ptemicio du goitre « et comme le crc« 
\ tifiage aMiÉlIpagiie !o goitte»' il me -paraissait aussi 
i^j^ie'ilnt-à ^tte- même cause qu'était due cetfo 
*ttiste maUdie» 

^ •Mèit'Commcb^ceel fit avait pas tçute réxydtudo 
..que ]^4ki\(a\^i peut m'assnrer d'une madère iovSn« 
î^bte de Vérat kunide de nos vatiécs» et pourcon- 
fiimes :tiiiiHMits plm la théorie que )'ea forme sur la 
; valise ^priflMrc i^ugoitr^^ei djà cj^iinage, a« suis; 
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dccidé à ^m^oyei. des obseivatioDS hygtomèttwpeê 
ttès^endiies dats IlDtefltxMi de voir m réaUenoiit 
Thygrométr» marquerait pins ou morii» dliumidité à 
proportion du oombre de ces iofoituo^. - 

Pouf cela i^ac construit trots hygrotnécres avec det 
cordes de boieau dont une extr^ité était arrêtée , et 
l'autre attachée à l'extrémité d'un aiguille mobile > qui 
par la contraction ou l'allongement de cette cotde dé* 
Clivait un arc gradué sur uoe planche. Vaj fait ce 
qu'il a été en mon pouvoir pour rendre ces hygro* 
siétres k plus comparatifs possible» Les ayant tenuif 
tous trois ensemble plongés pendant longtems dans 
l'eau , i'at écrit 70 an poiot^ où l'aiguille s'était ar« 
têtéé. Ensuite les ayant renfermés dans une étuve k 
une chaleur de 40 deg.és, j'ai écrit o au point rc- 
ponçia&t à l'extrémité de 1 aiguille» et divisé par con« 
séquent cet arc de cercle en 70 degrén. Ces lif gro» 

métrés, sans doure, ont une muhitucic de défauts , 
'mais tels qWils étaient « j'ai éprouvé diverses ibis 
qu'ils marchaient assez d'accord pour én pôuvoirdé* 
duirc des rcsuitafs assurés dune manière générique, 
si dans les endroits où je voulais les exposer 9 les 
diflïrences d*htimrdfté étaient bien sensibles» 

Je les ai déposés le 1 janvier 1791 chez Mrs. (es 
Curés des Paroisses ci-après: un à Ëmarése» l'autre 
a Vesres , et le |,e an dihors "de mes ieuélrés h 
Donas , et tous de manière qu'ils étaient opposés an 
9ud-e$t. J'sà eu soin de les visiter de tems en tems 
poulr reconnattie s'ils n'étaient pas dérangés. 

i4vi» .J!ai l4i^c k chacua d$ H,tê 1^ ot^vatmf 
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Ikl exéflàplati:^ du joUfodi qn% deyaiefit'icmplir, chA^ 
que }our k midi» de leurs observations* Eu voici le 
modelé» 



Jours du mois 


degrés 


• 

Vents» 


Etat de 1 at- 


« 

à midjt 


de 


leur direction 


mosphère ^ 


janvier. 


l'hygro- 


et leur 


et de sa 


* 


meure. 


force. 

t 


température. 


* 




Nord 


séreifl 


1 




Mord-ouest . 


« «t. fteid 


5 




fort. 


5 sous o 




• 




du therim. 


5 






de Reaum. 


6 









141. Bmiirto se troure à deux bonnes heures de 

montée depuis la plaine de Verres. Son site est en- 
tièrement ouvert et librement battu par les vents \ û, 
y a bieu peu d'arbres à fruits. 

Verres est cd plaine, dans une vallée d'environ un 
mille de large, ouverte à plusieurs gorges de mon- 
tagnes, et le plus ordinairement battue par dis bises 
fortes. Ce pays a beaucoup d'arbres à fruits, il est 
environné de vignes rangées en treilles. L'élévation 
i/t ce bourg est un peu plus, considérable que celld. 
de Donas » de deux toises à peu près. 

Donas^ lieu de mon habitation actuclie se trouve 
f Uçé dm HB: vallott bien plus étroit gue edui de 



r 



tocs scabreux c]Ui parant en partie ies habitations 
vei^s du oorcL La campagne qui renviroooe a beau- 
^ Houp d'arbres à fruits et des vignes rangées en treille». 
♦! J^2. Pour coDSUtci KobscrvatioD i]ue j'avais faite^ 
que les arbres à fj:uits ^ ei^ gé^ralk les arbores àlar* 
ges feuilles plantés .oîdr^ trop dèose autour éei 
habitations, trait un des principaux .uioyeus de ren- 
^re Tatniosph^ce humide « jai pointé aussi un hygro* 
ijnétre» quelque tems apnès les premiers g chez Mr. ler 
Çuié de S, Victor de Gliallant, lieu élevé au dessus 
4e la plaioe de Verres d'uoc heure de mîontée asseai 
Rapide, jam fonnant iiiie petite vallée &a forme de 
conque assez abritée, et chargée d*aibres à fruits, et 
j|urtout de châtaigniers qui fjont la principale xichess^ 

et-Mttmtttf» 'dfs4iabltaas«.^..*.« — ' 

^45. rOe ces observations hygrométriques faites 
9ye<^ le, plus gcand ^pin par ces Mcs^ Jes Cuj;£s« i 
ijpii. jfen^ofire. îçi uo. «tribut publique de recônnais- 
. sance, depuis le mois de janvier, tcms des plus grands 
^i^»: jusqu'à séjour dertiler juillet, tisw des^^plu» 
IpE^e^ chaleurs, il est résulté: ' ' 

A*^ Que le maximum d'humidité qua inarqiié 
î*bigronié(fe à.£marése: a été de |o degrés»' jièint dé 
yeot et tems pluvieux, et cela dans m cas scule^ 
4iteat> où 1 atuiosplicre était pluvieuse ou nébuleuse. 
Le médium dp 20, degrés, rotdioâire «je zo» $t le 
mittinnm obsçrvé plusieurs fois , y dégrés*' 

, ? 2, A* Verres le maximum d'humidité pbsérvé 

' ' ' ^ ' ■ ' ' . ' ■ ' ' 

3 fois 9 teiàs pluvieux et poiot de veoCj ou teaiè 
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jâ^îgQUX y 4^ degrés ;. h> médium ^ do' ^ S<< à 4« , • er tPor- 
diflake. 4^ 54 > mtnîmi^m observe uuq stuiç foix^ 

|. A* Douas le maximum dMiuaiidili& lioté ^iti 
fcys.» tçiDS pluvieu:!^ et point de' vpnt^ à 7^^ 

4«^& > le m^BdifufkAt.fy^ Hoiimakt ck jo^^. )c «i4 
jfimfm^ :ttms serem» 6oi«l i^;^^t ii^)srst , 3^2* degrés» 
. ; 44 tAo ÇhaUaot le. maximmi • à^i^vmiéhé > t^ms 
irwablf^et|ioiflt.;d^; Y^Q^» -ii dog^*»^ let médium 4zi 
rordiii2Mî0) 4P. > te mi^mtim ^ ob$ervié plti$ietiis^fois^ 
te^is ^ra^ >iifiC0id » vent dwd. est > |p degrés, 'i**- 
144. Je Tais dire à présent quel est l'état de fm 
r pvifi^jiL ,!îie* Ifici^oij^Arç «dç^ préti^s jçte «es dtyei$e$ 

ir .Une scMle ftnxtie au troisième lordirei de< ciiBtmj* 
ge,'q^»4^1e4 et répond aii catéebîsiBk ; encorà 
ce|ie-<çî:a sa)àiaisos' placéa; dans ^119 lieu bas^ fanoifo 
de et enyirooD^e» dWb|és» r<2e <}ui prouve pour nouay 
Presque point goUres»<iiei}( y 40m» veA^ 

*r ? <i|« -l^opulatipa dé Verres » yBc^.. am^^ . \ 
, QH^tçe parfais .OftiniS, çioq> .sqcond » et ttoi«t 
«tème degrés , beaucoup plus de goitres , qu'à £ma» 
r^se. ' • . ' ' ' 

V ÇMj^ paxfajiïs 4«i9 .ç|^B4i aip lopood et tioisicme^^ 
degrés 52. près^uct' t-oute la pop^blatiôti avec plus^ oi| 
flV^ns,- fie goitre en. dfbo«a;»Qy' en dedans, 
. 4» Populalioa-^de Dom^ M^^h ^^ '^^ v 



Ciétini patfeStf $4. g betfuooop ée eMns au se- 
cond et troisième degré, et presque toute la popt»* 
hcioo ftT^ plui» m ipoios d» goitro ea dftoiSj on 
tn dcd&Df. 

Donc à Dow It sombre des crctios parfaits est 
à-peu*piès cooiiii* ^5. k Sic, A CballaDi .comme 
'9. ki€<K A^Vetns comme 4. àt^o., h Ema- 
i:ése il n'y en a point , et ces détails > que jç donnt 
ici comme une vérité de Êiit tneo assuiée, 'prouTeiil 
évidemment , que le nombre dés cfétins, et des goi« 
treux augmente quand la tempcracurç humide derair 
augmente. 

.Donc pnSsqu^ à Emasèse» oà fdndinaire d'hamk 
dité est ide lo. degrés » il ny a point de crétins par* 
ttts j et pmsque point de goitres , i supposer la vé» 
fhé de ma théorie sur la cause de ces maladies, il 
feut pour les occasionner une buinidk^ constante au 
dessus de xo degrés de oion èygrométre dans lat^ 
iBOsphéie, comme enviion do |o à 34 degrés* 
: £t coaune les habirans d'Ëni4téses sont sains* 
robustes , et sveltes» il parait» que ce terme de 
degrés d'humidité otcKnarie dâasr patmospbére que 
nous r^pirons.4 soit œlui qui nous convient le plus. 



* Je dois cif server que je n*ai parlé iei que de U 
frojfCTÙon iei critim pâffmts» H ^ à Çhalàm$i Im 
somme def demi-crétîns esthàttevup plus grosse qu'à 
Verres % ce qui donne une marche égaie avfç rftf» 
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145* Voter phi&îelirs foî ts tihttfs h nos vailéet , 
«tv surtout à la v^ ^'Aostc, que ces expaidîncei iijp^ 
grôoiittiqacs m*oat foMcnî i'ocmi€M> A*çbm%&L 

I. L'humidité de l'air d*un lieu élève d'une 
hfure de ia plaine » est la même » ^ue ^eik d'une 
vaH^ Àioit^ sitii^ daai,!» jilatiM « li ce lieu, fix^ 
me co«Kjue, et qu'il se trouve couvert d'arbres à 
#Fuits> ou à larges feuiliei; nom ta a^pas. ?u ua 
eoKiapt» (h«s CUbal comparé «rec Vcrves* ' 

. • i. Ensuite de la note exacte des veots qui 
osî soufflé dans ies< endroits soumis à dos eJ4»eri(Bii« 
ces» il résulte que . le iud et le ^sud^oucst . ^Mt. 

les plus fréquents daus la pbine. 

|. Le sud et le sudf ouest, bieo ioîo 4^ ét9%. 
liper Fhftinîclité de Kaiilioipbère » raugpieote&t ei^ 
core en la raréfiant » et en lui d^ooaot probable* 
meut un excès de calorique, ce qui est d'ailleuia 
prouvé par TobienratioB qui miu 

4. L'humidité chymiquc de l'atmosphère est 
plus considérable». qMaod ii ù^t çhaud^^^que quand 
il fait iroid , l'hygromètre ayant été ' beaucoup phis 
bas en krves^ qu'en été , toute considération f^ice 
des .pluies » des neiges» et des brouiUa»is^ 

Les Teots. d'est , et du nord sont Jes plMS- 
favorabies à la sécheresse de Tair ; et riçn ne con». 
tribue plue à «on bamidité ^tie l'i^bseace . totale. às$ - 

14^, L'inspection du local delà val d'Aoste doQ« 
né dDb seuTe obè faisoo sijffi»nte, pourquoi te vemy^ 
ia sud , et du sod-oujest^y.^oM JftK pta^ ^ 



La vallée, en dFet, flcvcnàiît pîus évàsfc à mesure, 
elle va se petdrc dans le Piéxaoot , ii est satu* 
lel , xju'eUe s6U yeùHaUtc diTaDtage par les yent$ qui 
viennent de ritalie, que pâr ceux du nord et de 
Test qui txouvent à leur passage des baciièxes de mon*» 
targnes^ ou qat soot obligé d'eafilec des gorges icnuter 
pour aller se réfléchir vers les montagaes vis*à-viâ ^ 
CB ils se changeât en bise» * - ■ * , ^ 

Il esc iei à observer» 'que ces vents veoiis dlta* 

lie s'cloigoent peu de la surface du sol , ils ram- 
pent pour aiosi dire le long des tortuosités de k 
vftUée» perdant peu k peu de leur calorique » et de 
leur force, et ils finissent cnfiû par les perdre tout- 
hùÂt des que le boyeau qu'ils porcoureot se rap- 
proche des montagnes qui' k terminent. Là ils de-< 
viennent froids, et se dépouillent de ces qualités 
luai&isaotes que leur réconnaissait déjà l'antiquité • 
jiustn miJmm hetêiàM, Hlique' gravés innc, €ali» 
ginost , et tcnebrosi , nec non çaphis gravuatem^ 
segnitiem , scu Uutùudinitmi ^$ corporis laxUau^^ 

14T. Il n'est pas surprenant que ces vents venus 
du midi» fassent cet elfet sur réconomie animale^ 
siés sur les plages brûlantes de la méditenanie» ils 
arrivent à nous chargés de calorl<|uc et d'eau en 
vapeurs ^'ils ottt prise' en dissolution en passant sur* 
les eaux« Donc bien loin de donner de ressort i- 
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tfatoiosphaic > Us en ^ffoaimi titikmtot l'buiiif r 
éÊk chymtque» tandis 'qfiû lé àbsmpp qn'ik fau^ 
«ent en tmisbant dos nriKhnt 'pliitileoèeSf cancotift 
Avec la réverbération des roc» à raréfier ootze ac» 
BKftpfaéfle^ et: à 6iie des^ nUéo mil)^SHW]riiiiB# qÉtt 
ttaversent , de véritables hsit» de vapeuR/ ^ ' 
' U D'est pas hors de vraisembiaope > que c^eflt è 
•cet eicés diRcaloii^c qu'ik. laiitat dans Taif, ^piand. 
lis souffleot, qu*on doit attribuer : pourquoi alors le' 
mercure descend daàs k baromccre ; au lieu ^11 
moBieidàiis Acs vents d'est» oif du noid; pousquoi 
rélectricité ne se manifeste psfs dans ces tcms-lai 
pourquoi alors Teau bout moins fkcilecoeot^ potss^ 
quoi les mmaist sespiiem alors plus soumc me' 
des baillemens et des pandiculations réitérées; pour^» 
^01 leun vaisseaux sont alocs pks dUatés» que ieir 
pulsadoDé sônt plus fréquentes; pbniq[iiorenfior dans 
DOS contrées,, où ils soufflent sôuvent , nous seotoof 
presque toujours une pesanteur et uoe langueur ac^* 
cabbnte dans le principe de *la vie et fe domaine dt 
la pensée? 

ijfi. Çts vents chauds sont aussi ks plus f«éqiiene 
dÉa la vallfe de Son, oà-l'on tfouve beautfoi^dar 

goitres et de crétins ; mais bientôt ils se dcaatiirentf 
venus d' une suiface large dans tin défilé étroit> lit 
f ent onOint bientôt' it la Motaieie la montagne dir 
Montcenis, et se chargent en paissant les aJpcs der^ 
fcimats de leu£s glaciers^ forinenr U^^ourmema snr 
là montagne , et arrivent dans la banté Mauriender 
mà ftoids ^Me le plus froid aquilctn. Pans cet: état ^ 



iwa loia i'^ier à lak jo» étairidté » ils l'mgam- 

Jéti>fe|èiliai'.tif cm» 

#m»:POTIiiannmit Ji» où ih^ awitrcot. pea <nt pomt 

'ib ont lift eiMfr tÊkmmi^miêiqé- itê 

maladies ^ de la oarute poor gu^Slsiiir. 
' i il^n^n .M:fi»«id0 tniaMt dM» la ^Me lnlwiiiai 
•Cy OÙ «ont Its oétitii et les goimuxif iés veais 
:dM^ y looffleat mtà irèi'ftéyeoimnit* Ib 7P«- 

':i|Ét !• troiiYeiit aisto^^ nttiHîplfëes dans ces modu- 
lé aéàéoaaitê, 11$ ploi^ot dibonl 4His. Ja.4^- 
pvf iBMiv se limitiiwcui cducii iie>flKMnipNici|F* 

-poflfef et se chaogeot en bïse, rendant malsaÎDes lès Jtè* 
ttiaiioai cpijoiit exposé^i ditecterncût à hof.àcàoa^ 

- i2 .:>^/.>Ani ' itWMiliiiiarf ioitiiéitatoai' m lit 

*vents qui soufflent dans nos vajices «ub-subalpines » 
4km observer <]a'îl ost une diieieoce notaiak daas 
Im iMeto le lom de <iir3PiMw;^fM ^qne^ 

vant letir position respectivement aux montagnes qui 
' • itt^ -tepniaciy e^MS' nvîères^ le» pucourenc » ces 



pic, la Maurienne a sa priropale ouverture à Toucst, 
-m- so9 ieouMt se teraiiftè m tudfh nd^à'Aomm 
itàamm a ta priadp ai i' ^iwa t tu i». mi-mm 
mine à l'ouest ^ il en lésalte que ces deux valléet 
peavest èue téfthêmhi amM» ^am coots isdi^ 
■il à Hkmmo», 4iMii' les. sinanett te. toaditimai 
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4fey;,aipiiij#«€a ils s» termiiieAU.Ii »Bb^-)fatti cy» 

^^^V^VVVV^W^^V^^W ^W^^ ^^^^^^^^^^^^^^ ^^^W^^'W^^^^'^^^^^^B^^^^^^^^H^W ^^^^BP^^^^PJ^ 

marche en sens cOfitfiAn^ et' qne l'Aie datas kKlau 
fieoxie va Sisri» ventiéimml^y tmià^ 

>eGt. Les vents qiiî vîciioeot d'Im&e eo Aostc ayant 
^ar cooséquoQt UDt dinysticMi: oppoaii à*istik de la 

iqu'èn Maurienoe^ où Us dôsiitlDiif soiie lés mêmes» 
Aiisi(i k ><ttd il esr 4t<Qiit Ayftiti dépftfinié mïiri àsm 

perd ^ue peu ou point de ses <5nalités depuis soû 
maboudim^ dan» k: «ailes j]i$ç^.k ku» :J»:f^ 

150. L*oa voit par là encore cjiie la distioctloQ 

yinr éiait^ taèaaiwiitfeB^ JtA <MBéè soWpise .^tpn^ 

'premetit le sommet du cone , et ici il œ soufiB^ 
4fÊiù dtfr^mta^ids.ila.9aii6e sul>«Hfafl^|ieae prend 
*dipiili le poUt^ oè:<ll¥6*iio>V4lBl]p'e jusqil^^ja bfa*; 

Depois çC'^pûkt 9 H souille plus ffeqnemmexit des 

>que les somBwi«'idB'toitt les coiacs poisibte ^ui par-» 
4iiakm\d0(k:)ibaiia^'€iBa aipea^M^ Igomf^plék.^ 
iRn divié i» fi > iJ «ér ^^piiér cMm «léÂis ; ctt> 
^fittite dje*'^^.oî il paiait laisotmaUfl de ^^nib que. leà 
MMMeiw qui aa^>padét^ ces aaaladîas » ar'oiit coosii , 
^iia ïè^ loin ' iei odiHite rW^*^ 
lieï k f:ffiéta!i i^déik 4iolNQt t|m'i^^ avoir 



If* 

Mmmé 4e .goittie étrumotàs côlli tuam, ef ea avoir 
émilNé iisr iM'llw^d«ftptincipaks dnm» ^daftt 

gUus in montants regtonîi^us p^Utnttssunus^vquis/icr 
é9ê m^fhniiUr^mi' mbstf^ns > arcAMrmrmm àsf^ 
fmUfimréiÊafr^ànmufité litmtm nfkmùwnim' 
f£ditM undC' mfartù tukuU^ vasaUa et porî succ^ 
0i$ie$0 , in, gr m iïï fmlus tmusmmt 
tjt* Cecc»tempâttMfintich«thiinii^ 
jnb-subalpiDes en tend le soi assez fertile poui 
ée fttf' bàfgu de gnnd» tiraiixi ]a*T%éctcioD y'èsif 
itèt-pK<Hnpte Fou peut * efoitft é'm coié le» 
pkatea du midi et de l'autre celles du oord là » oè 
le «d esri du mitdi^ d'^MUre-jMct leSsoininé' 
eéeHe dtt £»vd-en Uner f féie bien moindre qu*«lle 
se devrait Tétre respect! visiinent aux fiata. pa^s vot-» 
Mf ; dam ectte sanba» en effet» quoSqpe Je froid 
j paraisse coosidérable j il est plus W séfisnm que 
suivant le thermomètre* parceque c'est un froid hu-. 
iridt 4|n péote» phs fieleâèid'^téBt ^toÉ^ Aussi 
les habitans^ de ces contres sont infiDÎmeot plus^sen* 
|iUes, que partout aUkurs» aux moiodtes variations 
4m tûûià «t du «battd'« ' )RHti^^ 
dans un bain de vapeurs, le moi ncfre aquilon qui. 
iQilffle dm^> du s^^e aux- vaisseaux di«Ccadus g 
itooiftsîoitiie dM^dittiitiaaâeiBO^^^ chi flaifcÉig» ^aot* 
kdies si fté()uenres paroii nous ^ et nous ne soi^ffrons 



...... ^le 



Ml' 

|Mr «mur ^«f degtl iddcux ée^fim;^^pos coqiy 

garder comme ^S'fiÉies< ce (fwnous^ «f|^oct)Dae iéi^ 

yoycagcurs de k puicDce des peupkf dumidi etd^, 
fioâei, Â sou&ir les um-mi dbgc4 de r hilem f y€^4n 

autres^^ùir'éegré ër^idHifeès^^si» >de ilotre tem» 
pérature. C'est iju'iuie-' chaleur coiii>idéiable , amt «ét 
die» ik la^q^eiMoMr kttMlili^ deaié&]|ei«i iii«flfri«fai» 
les corps vivans^ mais ne les affaisse et ne les déla- 
bre pas autant ^uuœ cbidev^ MOttaoMAeo^ hmntd^l 

ciimat très- froid» mais sec , nous pouvons parveinr 
a^uâuTvm troid tics-considèabk^. mortel poop^ 
Isabîiiaif doimdi^ imtir^iesMîiapô 

tumer à un froid ou à ua chaud humides» sacs $c 

- >:t ... . <iv'«<: i« goUpg '9t Mf crûinage. ^ y .\ A 

midhé atmaspkérique des vailles du goitre er du 
crétioage ; nous avons démoiutc aussi que ces 
ladiesi^niei^ ]«i ÉMioa dfeMie^lMttidîiét ». qit'd^ 

D'cxistaient que là > ou elle -passait ordinaicenaenî Ici; 
lo degrés de rhygcooiétfe» et que depuis, là» oa uo 



'm 



csisttf iio'tappott «iétoriuîac eiitc^'«ffat et k causv 

i>5l* le mit fwèfeciUièlfldfaÉniMè' 

ce iB|^a qmot au gck^ 4êm le» aiiQi 55 » $6 



ikiige ^jiiit pet t yar uiHi finiii»t WiMie, reé^ 

»fi$ cccoxmu « 4mis h section ifi^écé^ 

(ioagir pacfiût et de^jes différentes. Quaoccs». il 

tts l^isadoie. Boof fbire cette démaiMmii; fucgimi^ 
neœe pu ki pio p oiiriWM f eëtiitcfc- 

• ' ti Le etàfaigc , ékAfK!! iaiiài)iiel<)uet cas pts- 
» est toufours im hà^ge du pece ou dekr 

le pete ou h nii» ee eior^dit eenietd que nous 

feeoDoaissoos cause îaunédiate du oiétw^. Doac^ 

ceiteaUb ' ' ■■î*'î;:??r:.:^ ,-.:-îVj| -^jiOT r . 

tetns psécédé le ciétfoage , et <qu'il y ? eu ib goî^ 
tfeux mot dfi cté^^ ^'ta àdifei^il^st r^om*^ 
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vice du cerveau q^i h laklmgp €t flri^ lc;aQS-r. 

W iéiBi b gépàatioa». te twiléit i uflf hit . 

imÊik qiir a éMUéjsilil AmbÂhaMt iilltàpi»pagte,N 

jgM^A'à nous. Je li; croi^ v:ai:>w4iibi^blc , |^i|iwiii|yiî t 

: .vil tXoitt^i:cétia i:6ÇQQiiaiSi|iM|& ptic mfmm9mt 

un gortreu»>.fifc4rfii-«ti'V/V'hN^^^ bt? ^;?: -?^ : .*r»>V*-. 
. i Paiccqil'il est rare qu'an perc^nî a 1» guiifc 

qMl^pife,T degré 4ft5<É|tiiipi^ > ;*8»"ïff - jf^f? TîjàafR» 
Parcciju'il €st ,jnirei]u'^a mj^t qui a iing^ÎM 
voIttiBttieMx depm h $Bê^ 

Ifli i^^igféft u.e| te ftfopiigatt^ «ac^ IMH #8« 
un eofaof qui paît avci; des diipofyûpos a«if Cfifmf 

A ^ÂtHOMt 'ia- ltti iliiailr4diUMMiy«MÉt*«;:MIIML » 

ifie;.cÉi éspoM^ttiiK . âment pas des phn «mq^iiei^ , 
: Pour déoiaotfOf. ceit^ Dfop&pMQ » il nom 

l*)i«»Biidûé; jeidv^doi»:; > ^ ■ v 



1^ 

mibscancc médullaire, celle du cerveau des siijcts lïiort^ 

2. Or , pour i]u'uQ viscère forme d« yaisseaic^ 
jjttlniiiiji "fiiûê ém, gfH^JtotéAimi^ » il faut ^de deux 

fOif ^ilsi et aîc iait cctfps avec les vaisseaux, ou 
••^B^c^ 'ÎPiiiwcâiac m ioîcit ^tén^f soient dcM 

Mfé çootre son voisia » c]u'aiosi Its points de <:oi}-' 

jamais jusqu'à uu certain point dans le cerveau sani 

sdo pour qu*eUe ^fiMn ëifà^iàÊi^ à»:kÊh» wmi^ 
f«au]^ fiés I donc c'est ^os le rctrécissemeaf des 

cerveau des cfctios*^^ — ■ ' • 

Cdtf pMéi ''«yod»»a9ÉitiiM<U4k^^ aftnHN^ 

phérî^e peut favoriser ce rétïéetirtiMif's « CMfà.' 

aixiveraîc sans elle^ - > 

*sang qui se pdrte au cemérlihalliq«b pdbadoD 
v^oeurv est à peu t>ri;i^ skicsne p^irtle de t^^^ le 
«ng anérid qui «Kdootmitt daiiS'ld«oi|M'lMtt&ariirtV 
11 parait même d'après fo csd^ dsi. capacM» d«i 



Digitized by Google 



àttéres cérébrales compaiccs avec la capacité de l^ortd 
dbicridflnrr et du ccate du uonc des sQHdaYi^cSj» 

au cerveau et u ses dépendances. 

i'i Cest avec ce sang, cela yéiosit^. dont îi estdoaç^ 

seaux dont est fbrnié nofie ceryeau s qu'cHo donoe 
.#iices «aiaseaux le diâiQéts^^t-:à cet organe les di* 

irjconenf. ' . ♦ r 

- Maia il est des ca9« ojl^ce^f ^ûlomc n est pad 
^TOpleff> ;> t al ces cas atfc«siiiiaa»t .depiiî» laoaia^ 

sancc jusqu'à la mortj alors la (quantité du sang qni 

«e potie au caveau ae fffut «ufice m à 40a. 

^ Ces cas soùt : et quand il st trouve un obstacle 
4jdaiis Im^wm»^ Kfi^J^^ifpo^ au jfMmtieipeat Hbr» 
. dKiaiiftj jflt cniMd nae Cania afiûUiBiaiiifi.iiHdk.QutBiltt 

toit j diiniûue dans le rest^ du corps les résbtaoces 
. ifà uMb poua^ conserva, la. fcopçoioa ifà doit 
kmmitm h aatig quî ibU les paicqnrn j; «t .fla|ia 
^ui doit se porttr. à la tctc< > 
V I/wi..ei rautfr de cfs cas screoconnent ^videoip 
mmk idi v pijmîei M déia poié eo fait # . «t le 
, second c'est f'bumiditi CQnst^te de i atmosphère ^ui 

vt peut agir directement sur les vaisseaux da 
^ cerveau^ parcequtir sont |notigb pat kt ot} nuas 
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«B.Je (MB a if 

tête s y eti éprouve déja nne ^ -ot que le cerveau ne 

psiccque le sac^ iprouyeia toujours moiiis de icsi«; 

tçra. C'est exactement ce qui arrive <tu.\ cafarrs qui 
i||iîl^,aia^^dj«pqsî^^ tiucréofi^* est ^fafp^v 

dif e&t codcmiqucy tas dis qu'il d'^ a pas les mcmei 

lexfi- cdacatioD physique ât morale est adi£vce#t 
^1 ^^w* mi'ilf n *if a oii ntfTf i f B f in JODitift Aiièftcxaâijaàîiitti^^ 

niÊnip cbofc aieimm'sjfÊg dm mt>fmcmk i 

Ct. sriL {^.depuis la. naissance, ju&qu a la mort , . les 
coip^ humaip se développe' <^|^émejit ; H est même 

*î«fi«^*^ rW^tWPM 

de la^ v^ k détcuitait inscosibleaiânt , et ic crètinagr 

înÀiof ' dans kt .€&âui»::oirdiiSTiMir v^iUh» 4si p** 

-fti]s: inéaie im jJiCtt ciéthir et goitreux»^ qu'on ctt- 

^ w ks >lÀso ftdto ^ j Mi yw^f jttoép^ ^ % I» . 
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Î7t 

tiiMfittt .be^ufiûiiti fliii: 4î||^ corps f^ d' esprit 
^ leiin eoMmfomiai^ ^ oor été iionicnirÂkif 

fa plàÎTOr CW Jt maxîiiMî i^tc^sque gco<^iàk 4\;taâdo<^ 
pi^, k. Xalais • et dont U se tiouYC n^rbkui - ' 

pfOfDicro du oétniage \ nbo «etileaiànt parccqu^ello" 
1^ Ja cause pceiaière ifu goitrt^ Huûs eocûie paxoir' 

qttf fllieitfiimMt fe fiob ccéiiciiri^ idi cctti itiaMil^ 

Cefte théorie sett à exfdiqmr pourquoi che^ Icspm 
Itct .aétîas: Ja titQ oe croit pas én propcmioii du msm 

éÎDaittmcùt un grand volume » et sont ioutrent àéf 
}et^es, 751 « itt pourquoi les orgincs' de la g# 

k I*âgc. de pubcrtc, n. So, pourquoi daoa ces con^ 
tfiéfi^ flous matoas ù soureiic màCfe coips s'apfiiswr- 
tir V que ém'-'ÛtÊi^jà Éoivfêût yapî<lr « <]ttf 
cous sommes tous en général ii fiches et si lùdo» 
leos pour 'k« tantt v Nouri^ dcTOttAi^^ dcvît ^ 

ste uoe plctore géoétale dads les veiocs du sêste db 

4^ vaUéftsJoÉtfdiiÉH^^ leélîqtieaii 

spiritucuses > o. m « il^leur faut uùe vigueur 
sice gur tnppiét à^b wttttilfe ^ km mmfiém 
: .Midà^^càMiMt k Ipmi 'pfochtt.il k ctét!» ' 

,.'t** 'V(yci iit im^ m ir iW^iï 



liage ? ;pc^ t^poiuUe à jMtC 4jfimïoû, U est te* 

4V>him<t$- ♦ - î , : ♦ -1 

1 • Que ce ii*es^ Jand» ^'-mi gorte volumi* 
se.u^> noa pas isole Cl poodam » mais ctdodu j ^ 
f»rodui» te-'Ciéiiiiig^- / ' 

i 1. Que les art^ earoiidat uims avec les veit 
iic$ i&igulaues et le cerf de la huitième paire > oof 
leur jQftrob&^tf long da cd! )us^% la (lattic stipé^ 

tif^c du cartilage thyroïde* • 

^.f/^liicst dooQ .piobabiei^ue la glaade thyroidiesiie 

pression c^endaot qui n'est pas assez coosîdérabl# 
£iQtuc aAoctçr le nerf dc^ot j ai parlé, car il s*en sui«- 
mat^vb- 111^9 itait qubfiuffit- pour dîminuep«ie JÙt^ 
iuétre artériel » d'où il ne peut plus se porter autant 
<1q sang au ceri^Qatt ». et d'«ù il résulte les eiFets doiU 
jj-V-. puiér^i» ^ ;.»ik €eb imi^gnsatA'acùan coati» 
nuellc de l'humidité i s*eft est assez pour donner naîs^ 
faaçd. à .jÇ6 -vice, da c^ieeau .que nous. disons pro# 
,diike IfHt^i^^^^^ctq^itttaasmis par h ^§ttéaakm^ 
devient plus considérabld dans les iils que dans le 
popi^ .pWCiiyui'alars les causas donc j'ai paiic jcqmi^' 
meot .ian$ cest6*'à;|»aodaif«.'.m.elb''dM ap^ 
poitc le germe en naissant*' • * • - ; 

V . Q^ei£e|a« les viscères de. la re^îratioa gui. nc^ 
4e trouvent lyie lài. oè il'^ tmmiamcm et dk? sang 

chaud , aurdicnt-ils été gêoés dans leur action par 
fengorgcment des glandêTdû larinx, o.'|S> et par 
là auiaient-ili oioîiis sépalé de rotîgéae ou air vital» 
de <;c calorique qu'ils cuvdleot au ma^ia du oiouf 
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"veaient et de la xhsAwt K^itaie^ 6t hs teaotts dtot 
▼iscére arlimfable j le terveau» aaraiebe*îb perdu de^ 

là 1 habitude d*agir? à la vcrifc rien ne- l«i excite au- 
tant qy&via^apeur ^desi tBbstancefrfipiàiweuics; et alotf 
mattques» c'est àifae^iëceS'SubstaacesÊi^ifei cdétietitieàtî^ 
en elles beaucoup de calorique. Le jeune £tétip ne 
serai^iiJLM^a4W^iW pdit^^ ^-.79'^ ^^ fii^ 

' MciygèdMkvshi ^lew^ii ayant fkiiif&tniSiiimaiiBm 4Û 

latce, s'était dcj a insensiblement rcrrecic? et fair qtle^ 

iai^ipTafKWmaréBr t^^ paiprit sî abeaflkiaiit! 

dans les monta^^^nes? ^ '■'>«'rîi.;r- ^t^'»*>*îffj? -Mr-f,--... 

^ . I > 7* ^ Tel ^esc le rapport <]iie liMtér eëlSKÉ * 
ke'jcaiises^.'4»iiek 'ôibll^i^ vab^ifjeiitter' 

et que j'ai dit pour le diémoDtrer , ks consiocratioDs* 
aetyaotes^w^k» ]|TOfy^ 40at 4iibité^ 0t iptt^ èiit^ 
biieiir.-vfieaiiaidh!fes^r^ci^^ nac^y êts* 

crétins a coDsidcrablement dimîiiué, J^eD rocbercberap 
les causes po&r. vok si ^Um-tièm éf^^mtàérc^ tfmt^ 
Ûéoàot'-ifiél.à'M^trâ^ iugebt qii<r 

j'ai échoué, je les prie de cousidétct que sur $eni^> • 
bbbks cboeesvlWnepettt giieie 6ité/^fit9^â(t5 h^l 
potfaéses»4fsais4 qor .idiuiiiom «oiiï«vpiertr<H]vc deux^ 

fliTs incootestables; l'humidité de 1 air des MQlioes eub^ 
subalpipe»y et^Ja.: maiche- ^màtt^vm dii':£fréih|^ge^ef! 
4» goilrp J8iF^Gçt|piklmdit4^ . -^»*>r > ' «, 
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Cm^ùiératwns sur Us peMpUs qui ont kaBitég 

■ 

f 15 s. L't'Q a d^ja agité dê graïKies questions sut 
€• <9i)r 4i4 4e MouMqweu s ^ Tiiifliteiiee il« 

célèbre Hume ^ pttteodo 4]ue des causes morales , 
fHt'oii» frias giattle <M plus peiits «bBMtt dîér lef / 
veyM*.d« sé pmmr iéf de h ' m » :SMt 

én grande partie la différence quts l oji observe entra 
ta Ittbittnr é'tm i^ayi 4tt Ceiik d^im atitrt* Qi n'est 

mtos; mais il parait ^ue dan» des questions d'imf , 
lOÉbUiiA sMUffr^^l'im 1^ fia» iittacfai^^ ce qui- 
peut airim^dÉif^'de'tSKtdiifcSm qu^à'-c« 
i^tti est téellémeot, , 

> «5^ Quand M ^mt dits l^inoice^dn wunmiI' 
«Mwdr^mviiix MiiimMHepi*oiir' A éprouver 
HOC poignée d* avantutters parmi les horreurs de la 
Mo et de 1% f9Ag»$ «r à- cmm d'tipaisM fof£ti* 
lusqu'atm itMMiUes i F<bnd? Goités «Ues nMr^ 
tes pour la conquête Tun du Mexique et teiauties dti 
Befou» il n'est phis tdentmin qtin.leii passion* bu- . 
(fnaines'ns sotent- capaUer dea^las-griadB-dferts; et 
tout Ugîsiateuf qui sait marier adroitement çe ressort- 
snag^ne» nr peut que tncn^MMienfin de tontes lei 
causes physiques qui peuvenr ittcttte des barrières è 
lea vues» surtout Vil retrouve ém^iswm^rmm 
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'iUgeis'm imti jw fa|MflfMté lit qutfl^^ ipoMb 

qu'il i^dottse. C'en éùA q«tf 9ur m sol i^igr^c e&t oée 
la ctésâx'ict des arcs» Athéïiesi ^ que suc te& taUes bm« 
JâmiM de rAftkpit Vm él#réi livile «le Romo» Ow» 

thagc ; que: sur les rivôtf huifiides du Tibre csitt R<i- 

-«î 6éxc dicia siiaogmM* ils Mi^^àf mtivM icdi^ 
«il ; «trtt'^' «San MRwii-qW lii #lr'^)#tijte^'iM' «Ip 

lion qai îiabîto les bords de la Tamise > cjsr pàt^« « 
luie au p^iot <pid boa goôl ^ # ifigilii|i^iM^ 

i Mais que ^'cnsuitMl , si nos <jue le ntwtrt dt H . 
HtU qui a 8U^ domp^ ééfoc^S t4idfa»t«ltt 4Éi - 
cils , ^1 é'9M tthmiê^ irfitudd* «^fîft< Itùm M Hl^ 

ger délicieux, a su ausd, dcs<^ k oiagté djWi pou- 
yoiis morauy « reveillé soii i«i^4^Nii^.r «IttiMdoM 

accablante du climats oà il ^is^ail « Mais ces^ pé«i* 
irotti Mt dispifu» <f «IMC cw.iei giili()<:s HÉliMI 

cisemeot daos l'état qui con^iest au dîmat où. djet 

«Uc m plongée ? et pourquoi Tuaii n'ioiifie-t-^Ue pat 
ion «««qiW 'Voisbtii Ciccbâgftl^ t * ^- /? 
'^-'^'ipéom^C^ qui prouve^ w 9Êkt , qtt0 
tivité où se trou v»cot ces aatioQs> <t^i âcticej et- 
ft*4tiît^'u0e $ituatiM coovidshre et ««taofdinaifé 
pour âfo , ~c*éiè-^ de$ que fet motifs qui les fii-^ 
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gpment il i fallu cbaoger aussi les hstltut'io&s q4l 
avaient été firadécs sut ces ibotifs » elles sont ieii# 
tf|^«$ dans la foule , d*oà elles» ^taieet m(k$ pour 
se plus obéir qu'à la tiiaooie du climat » ainsi que 
lu) obéîioiit suGoessivemeoc dans h dufée des siècles 
fbtts les peuples qui Aewisseiit actaêlleuifiit^ et pour 
les mêoiies taisons, tandis que d'autres en briseront 
le ioag à Im toof « car td est roidteciiculasre des 
<k>scs tant au moral qu'au phtsique^ les beaux jouis 
irlatifs à chaque ^isteoce fi^ont qu'un instant» 
; Tons les eienipks qu*oo peut appoiter contre le 
listéme di^ Mr. de Mcmiesquieu prouvent doilc si 
•peu qu'au contraire ils ne font que, le confirmer « 
yuisqiie si V influence du climat ne faiiaît «riep sàr 
l'esprit et'k caractère des peuples* les nations qui 
ont autres fois brille et qui sont actueilement si abat*- 
tnes» fêtaient bi^n qodques edhcts pour se lélever» 
animées surtout par la comparaison de ce qu*' elles 
ppt .cté avec cç quçUes sont actuellement ^ maïs 
ptttsqu'eUes ne font pas le noindce effort pour aoiét 
lioier lenr conditi<)n. Ton peut concliirè hardiment* 
^pç ces naiioas comparées avec d autres peuples qui 
vivent dans une eontinudle activité, doivent en ce 
Qiomcnt leur insoucience auclimaft où elles vivent, dont 
elles pourraient cependant surmonter Tinfluence» si 
lesmémes pouvoirs inoraux qui les ont fait briller 
Wties fois revçnaiçnt de nouveau sur la scjne itt 

mil I , , , 1 I , I . i m 

^ l4Pm des loix l. XIK ch. l| ft my% - 
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ipoude. U est donc vraî que dant ces choses Tostoa 
plus saisonné sur ce qui peut être.»' que tuf ce. qui 
est réellemeat* ^ 

C'est bien ÏAutUcaieat qu'un historien de dos jours 
.vitnt d'élévec sa voix cootie deux colosses de la lit^ 
tératDfi moderne, parcequ'ils ont défendu l'opinioii 
de ri^iâueoce du cliinac: ce ^istéme a-t-ii dit, ote k 
rhomine sa liberté» puisque il le suppose aéccssité è 
agif> ou à ne pas agir, pi|r conséquent il sappcl^s 
loix par ie^r fondcmcot. 

J'avoue que jt ne vois pas en quoi cette doo* 
trine approche l'honime du âtaKsoie) ouuie qu'elle 
lie sapppsâ aucuQC nécessité absolue , puisque nou^ 
avons vu que rhonune peut> quand il ie veutjiUiom- 
pher de tous les obstacles , je ne vcris pas en quoi 
elle rend plus l'homme esclave quetaor d'autres cau- 
ses physiques et morales, qui agissent et réagissent à 
chaqu'instant sur hii : île aommes nous pas cous e»» 
clâves de nos pcochans, esclaves de nos usages » 
esclaves de notre égoisme et malgré tout » en aon^ 
mes nous moins libres ? n^ est ce pas parceque 'Ies 
loix ont prévu tout cela que la plupart dcotr cUcs 
sont réprimantes $ cependant malgré ces pencfaans qui 
BOUS entraînent souvent loin de leur observance » les 
loix en ^oot elles moins bien appMyces» et notre vo* 
lonté 4 k moins que nous soyons foux , en est-elle 
moins libre? 

La liberté, pt'nt lato sensu ^ consiste « selon moi» 
à pouvoir ûite ou ne pas fiûse ce en quoi l'entent 
dément a trouvé .un bien réel ou imagioaire , ct^ à 
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pouvoir of>ttr entre un bien, tcd , ou un btéo «p- 

pareot j c'esc à dire imaginaire^ or cette liberté dans 
quelque circoostaoce de ia vie^ où oou9 nous trou- 
vions, nous Tavons toujours au moins TUtueUement, 
çowmc Vpn dit , dans les écoles ; il est souvent , il 
est yjpi M des puissances qtii nous font pencher d'un 
coti plutôt que d'un autre , et pour leur résister il 
faut plus de force dans k particulier et plus de sa- 
f|6$Be dans les institutions de la société i mais nous 
sommes touîours libres ^ parceque nous pouvons leur 
résister si nous le voulons. 

Loin donc que cette doctrine soit perniciense aux 
loix , elle ne fait quàn exciter Tactivité , puisque , 
si elle est vraie» ainsi que j'ai lieu delécroirej elle 
découvre une nouvelle faiblesse de la nature humaine 
à laquelle elles peuvent porter des secours efitcace^ 
puisqu'elles scmt faites exprès pour nous soutenir quand 
nous chaocbelions. Donc ^ftcher contre cette doc<* 
^ne • c'est faire comme ce malade qui en voudrait 
à son médecin parccqu'il lui a découvert la maladie 
dont il est attaqué. 

i6t. Si le monde en général a ses climats suivant 
que chacune de ses divisions est plus ou moins éloiv 
gnée. de réquatenr , chacune de ces gmncies divisions 
a aussi ses climats particuliers» suivant la situation dé 
ieurs parties rélativement aux eau;t « aux forets^ et 
aux montagnes qui les touchent; et si la dîtféience 
des grands climats en met une dans les moeurs et 
le caractère des peuples > les dj^érenees qui se trou* 
vent .dans ies petits climats de chaque, contuée en 
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mettent aussi de très grandes entre peuple et peuple 
duo même pays. J'observe surtout cette diiférencf 
par rappQit aux vallées qui font partie d ud GûuV(BC<* 
ûcmeot quelconque. 

£n copsidérant , en effet , les progtés <)h a £piit 
Vtspnt humain 4nns éSiteas pays » Too est surprît 
de voir que les habitans des vallées ont toujours été 
ôxuémemeat pécules d^s peuples, qui habitent les plaî* 
neS', les îles, et les plages rsnaritiinei. Dès raotiquî* 
lé la plus reculée, Athènes, Tir, Sidon, Carthage» 
Marseille» Argos, Coiyntbe» Sicyooe, Rhodes, £gi- 
ne, Alexandrie» Pergamc» Smirae etc>i ont bnili 
tour à tour de l'encens dans le temple du goût et 
sur lautel des arts et de la philosophie , mais l'Ëto- 
licf»-la Messéoîe» la Béotie» rAfoadie» la Tbessalte 
et bien d'autres vallées voisines des lieux célèbres 
dont j'ai fait Ténumération » n'en ont jan^ais brulf 
an giain; rien n*égalait surtout i'ignocaoce «desThes- 
salicns qui habitans d'un pays fertile près TAttique, 
se sont refusés constammeot aux iumîcits qui en rp* 
jaillissaient'jde tous côtés 

i6z. Outre les causes morales dont je parlerai 
tout à l'heure» j'eutcevois dans .cette ditfiireace des 



. ♦ i'oyei Athénée L. XIL ch. lo. Fiuioffuc Fé* 
dagûg* PafySf JL XX. f^oye^ aussi, tûttckant ,ks 

unes et les autres de ces contrées , ce qu'en dit 
i'Imtoire universelie, conUaaiu l'histoire dt ia Gfécg» 
savoir §tCé $om. IX^ ch» u . . ' . 
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causes phîsîqucs particulicrcs à ces contrées. D'abord 
il parait probable quo les vallées ont. été les demie- 
fes habitées après Je déluge» et que par coos^ent 

h cîvilîsatîon y a du coniircncer beaucoup plus tard; 
les lieux publics que les hommes ont eu de tout 
en véiiéiaôon sur les hauteurs» tels que les ora- 
cles Cl autres Keux publics fameux dans le Paganis- 
nie» et qu'on a de la peioe à trouver ^daos les plai* 
ties aussi anciei» et aussi fréqueos » semblent n'être» 

aux yeux de la raiion , qu'un monuincot de la frayeur 
de DOS pères et de leur reconnais sauce pour £es points 
élevés» où ils ont vécu à l'abri des eaux qui pro- 

bableniunt ont encore enveloppe pendant longtcms 
les lieux les plus bas par des marécages « des étangs 
d des lacs. D'autre part les vallées oii^ dû être les 

dernières surfaces du gîobc d'où les eaux sa sont en- 
liètement évaporées» et elles ont du y croupir eiv», 
cote bîen longtems depuis qu'elles ont été habitées^ 
Cependant les hommes invités par lès prairies qus 
ces vallées leur ofFrâent, et chassés des montagnes 
par h froid et les bêtes ftfoces qui s'y mskipliaient * 
à fure et mesure qu'elles étaient recouvertes de bois, 
ont été obligés de s'y réfuter. 11 est probable que 
llMiDidité du climat en a peu à peu fiiit dégénérer 
l'espèce, et que les cufaos qui en sont nés, n'ayant 
sien appris de leurs pères » y sont devenus peu à 
peu hébétés «t tandis que les pays de plaine se 

* Rien nest fflus capable de nous tracer un ta- 
UêmfJelk de ce qu'ont pu itre Us hommes hahiums 



...... ^le 



civUisaicDtj les peuples > des vallées étaient UMijoun 
en proie ou à rftaarcfaîe» ou attx dissconôos ^'eii- ] 

^ traînent les halûes Datloiiàlcs chez les cations mcul- 



encore d€S lieux bas , peuplés de fcrets , et couverts 
de marickges^ que ce que nous disent les historiens 
de ^Amérique et, de ses ftuples y' à téfoque de hmr 
découverte : ce quils nous rapportent de la stufidité 
des Américains^ est si analogue à ce que_ notis avons 
dit des 'erétias du seeûiuÊ , troisième et quHarièmû ûr' ^ 
dre , qii'^l semble bien que l humidité du climat est 
réellement un des obstacles Us plus invincibles au dé* 
veloppement dès facnhés inteUectueUes. Une -iisseiiai'*. 
bilitc stupicle^ dit Mr, de P.ivv , fait le fond du ca» ■ 
ractére de tous les Américains j leur paresse les ein* 
/ pèche <l*^tre atcéDriis aux in^ructions, aucune pas- 
sion n*a assez de pouvoir pour cbranki: leur âme, 
et l'élever au dessus d'eilâ mèaxQ . • • 
• • • • • • . • ' 

aucun motif de gloire m peut pcaétrer dans leur coeur 

maïs le résultat des obsenratîoiis qu'on a feites à cette 

occasion , est trcs sioguliér. On avoue que les enfans 
de cettc^ nation donnent quelc^ues lueurs .d'espric^t 
jusqu a Tâge de seize ou de dtx»sépt aas » ils apfma* 

r.znty dans cet intervalle, un peu à lire et à écrire^ 
et fent assez pour promettre à leurs précepteurs «qu'ils 
ne perdifont pas. entiéfeiiieDfr leur peine , sMs conti* 
■ueat à les cultiver 5 mais v^rs la vingtième ann^e ^ 
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tes } ou à latirannic de plusieurs petits caciques qur 
avaient féduits cous les laboureurs à h servitude de 



la stupidité se développe tout d*an coups alors le 

ma! est ftit: 'ûs reculent au lieu d'avancer, et ou- 
blient teliemeot ce qu'ils avaient appris > qu'on est 
obligé de renoncer à leur éducatioo et de les aban- 
donner à leur fatalité Recherches philosopha sur les 
Américains tom. 2. A^. pan, p. lôS $ 16$ et suîv. 

Von f*ut voir dans U nténu auteur ce qu'était le 
climat de V Amérique au moment de sa découverte y 
tom» 1* part. i. et en comparant les progrés suc ce s^ 
sifs qu^cn a fait dans la culture de cette portion du 
globe qu* on petit dire avoir encore été saisie dans 
son e/ijance , avec les progrés d'amélioration de son 
eUmai, et des facultés intellectuelles de ses peu* 
pies , i7- est aisé de voir ce quont éié les hommes 
habitotts une terre nouvellement submergée et suc^ 
cessivement desséchée. Ainsi » les Mexicains et les Pé- 
ruviens y dont le pays était le plus cultif, étaient aussi 
les peuples Us moins stupidcs > et ils le ^vinrent tou^ 
jours moins 9 à mesure que la charrue et les arts ap^ 
portés d* Europe , découvrirent leur ter rein et dessé'» 
chérent leurs marais , de sorte que plusieurs^ Améri'» 
càins et aujourd'hui que foi connus , ne ressemblent 
^ absolument plus À ces Américains , dont parle Mr. 
de Favv d* après ^Zarau , Marcgrave , UUoa etc* , 
sttr9om quant aux. peuplés de V Amérique septentrion 
nale. F, aussi r histoire de fAmc/ ique du D. Robenson, 
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^ glèbe», comme lireat les peuples da Nord plusieurs 
àicles après , dû sorte que ces peuples paraissaient 
n'eue faits que pour rignoraoce et la coçifusion> ou 
pour la servitude. 

14$ 5. D'autre coté, comme daos' TaocieD tems 
il n'y avait guère que les marchands qui voyageaient, 
les montagnes qui environnaient ks vallées « empê« 
ciiaieof beaucoup leur communication avec les peu» 
pics voisios qui ne venaient souvent Jcs visiter que 
pour les piller à la hâte et s'en retourner ^ de fa^on 
que les habitans de . ces vallées privés du commerce' 
des autres hommes, et dcja insoucians de leur na- 
t-urel» se contentaient d| végète» ^tre eux dans une- 
épaisse obscurité Ajoutons encore à tour cela, que la 
température de ces vallées ayant du être généralement 
chaude, parceque jes bois qui les environnaient, les 
défendaient des vents froids, et leur sol humide en 
ayant du être extiLinemcnc fertile dans les plaines , 
ces peuples n'éprouvaient aucuns, de ces tormens de 
la nécessité qui développent l'industrie* 

1(^4. Les écrivains de ces tems là ne nous ont 
pas instruits, si ces vallées étaient sujettes au crétina- ■ 
ge pas6it comme les nôtres parceque, excepté 



^ Il mais est smltment restée à ce sujets queh 
ques particularités sur ks hahitans de la Béotie^ où 
généralement pariant , i'air était si grossier , qne , 
sinvant Horace , ce Iftt l'épaisseur de l'atmosphère 

qui rendit les Béotiens si fai^eux par leur stupidité. 
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rÂrcadie qui a donné le }q\u à Polybe ^ n'a^pfc»- 
que point éctic de son pays $ elles n'ont eu aucun 
écrivain de la nation y et parceque leurs noms mêmes 
seraient restes ensevelis dans une nuit obscure» si les 
historiens Grecs et Romains n'eussent çu occasion 
de les nommer dans les rélations des guerres que leurf 
com^tiiotes ont porté. dans ces cootiécs mais, en 
comparant leur ignoraocâ et leur insc^uciance pour 
les beaux arts avec l'activité des peuples maritimes 
qui les environnaient 5 il nous M peut-être pardon- 
nabk^de tiret rinduction que ces peuples étaient sans, 
énergie, qu'ils n'avaient qu'une existence passive , 
qu enân ils participaient du çrétinagc » et que cette 
langueur et cette &iblçsse ils les dcYaient» d'aboid» 



De là le -provc^rbe vBoiito ain natus» né sous Tac**, 

mosphére de la Béoile pour dire un homme stupi* 
de. Jus si y ce Ro^auttu semé de montagnes » renjer» 
met il dans son eacei^tê^asseï étroite le gr4nd lac 
de CopûîSi d'où sortent deux fenves considérables qui 
arrosefit ia plus, grande partie du .pays, du coté de 
rotient^. Hist^ umv, tam. IX»*ek,. u sect* v. 75* 
* Personne n*a parlé plus amplement de ces val' 

' lées , de leurs hlx et de leurs habit an s , que F au» 
sanias dans son, voyage historique de la 6r4ce enX* 

' vol, : malheureusement cet historien qui vivais à Ro^ 
me sous L'Empereur Antonin le phdospphe y était ex* 
trimement crédule» f^oyc^ U trfidtictipn ic Gédoyn^ a* 
vol, in Paris 16^), /. ^ 
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à l'influence du ciiuiat chaud et humide , où ils wi* 
Taiear» ensuite aux causes morales dont j'ai parlé» 

165. Ce que je vieus de dire de ces vallées, 
peut^à peu de choses pics» s'appliquer a nos. vailces 
sttb-subalpines. Ii> commet je iat dtt« une contU 
nuelle humidité de l'air jointe à la chaleur occasion- 
née par la réverbéra ci on des rocsj le peu de ressort 
qui se trouve namrallenient dans ce fluide» la fertî* 

litc du sol de la plaine, les besoins pîus considcra- 
'bies des hommes qui sepuîseot en vains- désus; tou* 
tes ces choses» dis*)e, donnent aux habitans de ces 
contrées basses une laciictc , une aversion pour Ic' 
travail » une inquiétude provenant de iatbiesse et une 
apathie qui les nécessitent» pour (tre henieux» k avoir 
des gens qui peasent pour eux. » 

Il est en outre à observer que le régime téodalj 
pour des taisons qu'il est inttile de détailler ici , a- 
subsiste plus joug tems dans les vallées que dans les 
plaines ouvertes» c'est à dire qu'il en a. été déra* 
cttté beaucoup plus tard ; or Texpérieoce a appris que- 

cc ^ouvetncment était htal aux progrès de la civi- 
lisation dont ii avait raison de craindre la lumière 
puisqu'il ne se soutenait qu a l'abri >des. ténèbres de 
l'ignorance.. • ' 

i6é. U nen est pas de même deis vallées subal- 
pines » prcprement dîtes , c'est- à • dire des vallées ph- ^ 
cées aux pieds dés véritables alpes. Là on respire un* 
air sec» pur» élastique» et le voisinage des glaciers 
y donne une fraîcheur contmuelle» dàns le tenismè^' 
me» ott le soleil est. ati zcoith des habitations. Les 



Digitized by Google 



9 



peuples qui habitent ces coDtiéesoat peu debésoio» 
çt .^ de graads iatététs à inéoagec» aussi chacun 
y. peut il penser a soi. Agiles, robustes, si leurs 
pâturages ne suffisent pas à i'eotretiea de toute la 
population > leut industxie va. hitt contribuer tous 
les pays, voisins poui enrichir une patrie que la na- 
ture «Tait eût pauvre* 

léy. Donc » dira-t*on, c'est aux difficultés de se 
procurer les bésoins de la vie qu'est due riodustricuse 
activité de certains peuples ^ oui , la nécessité y con* 
Utbue beaucoup ; mak si ces peuples itidustrieux 
n*ctaient pas nés dans un air soc, ia nécessite aurait- 
cUe suffi pour les animer au travail ? si elle suffisait» 
pourquoi aurions nous taflt de mendians dans les 
endroits pauvres de nos vallées, où certainement ils 
ne. trouvent pas des asiles, mais où ils. préfèrent 
de ne manger, dans la vennioe et sur le fumier, qu'un 
morceau de pain noix anachc à force d'importunitéj 
plutàt que. de faire uq léger travail > pour lequel on 
est .obligé de secourir, i des étrangers i Je soutiens 
donc que si ces peuples industrieux s'étaient trotivcs 
plongés dans tmc atlnosphére chaude et humide, tel- 
le que celle .des contrées dont î'ai tant parlé, ils 
>seraient resté tels sans se soucier seulement de» savoir 
s'il est de dtuadons plus liëuren^es que la leur. Pour 
s'en convaincre, prénoDs: pour exemple une de nos val- 
lées que je connais bien , telle que la Maurienne. 

i6S» La haute Maurienne est très* pauvre ,ea fonds 
de terre, cependant elle est riche par l'industrie de 
ses babitaos* La bassç Maurienne au contraire est 
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beaucoup plus ticbe que h haute én fonds de tet^ 
ré, et dans le total beaucoup plus pauvre à cause 
de rindoieoce des peuples qui Thabiteot, Dabs la 
haute Maurieone tout le tncude est possesseur, dsns 
la basse vous ne voyez que des misérables qui ont 
vendu leun biens fonds à de riches héritiers 1* *Ce^ 
pendant la haute Maunenne a dû être dans un tems 
beaucoup plus pauvre que la basse. Pourquoi le bas 
Mauiîannais n* imite-t-tl pas son compaytrioté ét 
son yoîsm » l'habitant de la haute talMe i Pourquoi 
ne recourt-il pas comme lui a des expédieos pour se 
réiever > dans un pays de passage , propre ''au com* 
merce > et avec des ressources plus multipliée» que 
dans la haute Maurienne ? Ne voit-oD pas la Tinfluence 
d'une atmosphère humide -qui * relâche tout j tandis 
que plus haut» un atr sec » vif et salutaire aniibe 
jusqu'à la moindre fibre musculaire ? 

169* C'est dans un pajrs tel que la Savoie oà 
Ton peut le mieux observer l' tnflueiice du climat; 
Coamie les ressorts n^y sont pas tendus avec vIo« 
lence > mais qu'un gouvernement jui^te et modéré 
y fàit vivre chaque citoyen sous la protection 
des loix dans une douce traoquiliité saiis rivalité 
et sans jalousie; les hommes y sentent davantage 
, l'impulsion des caii^es phisiques que des circon- 
stances différentes feraient taire . Aussi les habitons 
des vallées sub^subalpines de ce Duclié sentent ils toïis 
plus ou moins la force de l'atmosphère humide qiii 
les environne. Pour s en convaincre» il ny a qu'à 
mettre ensemble trois paysans, l'un du Piéuidnt; 
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riutre dii Dauphioé et le tioisièine de là vallée basse 

de la Maurienne; lis vivcDt tous les trois à peu de 
choses près , sous la niêi»e latitude i cependant od 
verra le Piémontais actif, agile, laborieux; le Dau* 
phinois iostruic et industrieux, la Mauriaooais lourd, 
pesant , liébété en compaiaisoa des deux autres } 
que si Ton m'objecte que la forme du gouvéme^ 
meot influe sur le caractère du Dauphinois , ou de 
telle autre nation industrieuse que 1 on voudra, nous 
nous contenterons d'opposer le- Mauriannais au Pié« 
isoDCaîs y ils ont tous les deux k uiciiie gouverne* 
ment, et de plus le Piémontais» à cause de la richesse 
de son sol, a un motif de moins que l'autre pour 
être laborieux : nous opposerons parmi les habitans 
des mêmes vallées * ceux qui habitent les parties bas- 
ses à ceux qui habitent les hauteurs: quelle énor- 
me différence î c'est que dans le Dauphlnc l'air est 
sec , dans le Piémont l'air est sec ( j'omets à des- 
sein ses pays de lisicres), dans* la haute val-d'Aoste, 
la haute Maurienne, le haut Faussigni , la haute Ta- 
rantaise ttc* raie est sec. Au contraire dans les par- 
ties basses de ces vall&s f air est humide , et leurs 
habitans sont humides aus^^ ce dont on s'apperçolt 
de très- bonne heure dans les- Collèges $ ou les sujets 
de la'plaine sont j en général» btdinairèment les der* 
niers de leur ordre *• • ' * • 

170. A dire vrai» il ya' dans tout ceci quelque 
chose qui échappe à dos sens , et dont nous ne 

^ Je prU le lecteur de relire la note alajindtt />• 
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saurons jamais rendre une raison suffisante. U semblé 
«ettlement qu'un air irif et. pur soie i'aJîinent où les 
hommes de dîfl&entes nations puisent ce génie et 
cette phisionomie aoimçe que n'ont pas ceux qui vi« 
vent dans un .^ir humide* et qui a pesduune partie 
de son élasticité. Peut être cet air mAI plus qu'il ne 
faudrait des gas a^ou et car/?çnique en proportion du 
gas 0xigin€\ peut être fair des montagnes a'est-il 
plus pur que partéque cette proportion de Vcxigéne 
Y est mieux gardée > oxigéne qui tient probablement 
en soi le pnncipc de la vie 1 et si l*on se sent vtvte 
d'une nouvelle vie à mesure qu^on s'avanee vers les 
hauteurs^ si là on est surpris d'avoir une force et un 
courage dans le corps et dans l'âme qu'on n'avait pas 
partout ailleurs» force et courage que nous conservons 
encore quelque tems dc$ que nous sommes redescendus 
dans nos habitations } pourrions nous dire que nous 
n'avons pas puisé là haut ce heaume de la vie qui> com- 
me disait HippQcrate> donne le sentiment à nos mem^ 
hres, h mouvtment #i h pruddue a nùgn cotttr 

Et ce n'est pas seulement les hommes qui se ré« 
jouissent quand après avoir quiité ces bains de va* 
peurs» il commencent à respirer nn air plus pur; 
les animaux ne s'en ressentent pas moins. Le che- 
val qui marche dans nos plaines » la tête basse ec 
le pas indolent 9 tèoiotfpie par ses. henniscemeos et 
sa démarche 6ére et dégagée le plai«r qu'il a en 
cliangeant d' atmosphère. C'est un fait que les che-* 

^ De morh saero $. S. 



veaux » les bêtes à corne et les chiens que oous 
tftuQs de Ttriatigêr se i^éterîorent eux et leur taçe 
dans aos Tdilées basses. Atosî ks chevaux des Ara- 
bes accoutumes à vivre sous la même tentç avec 
kois màitcesn ^onc tvehes» adroits j înteiltgeos, îd«» 
fatigaMes à' 'ià course comme lès %alntans colériques 
de ces piair.es sabloneuscs et brûlantes ; les montures 
des SBOotiigbaids sont' lobustes^iir le tiavail commçi 
leurs Ikiakées ^ et celles des - vallées humides sont 
lâches» molles et paresseuses con^me Thomme qui les 
conduit* 11 nWre pourtant tt âocuno oiuaeimoxale! 

: C H A P I T R E* V. 

# 4 . • ♦ 

Reekerthes sur les -causas ont pA fairê diminuer 

Jepuis plusieurs années le nombre des goitreux et 
des crétins dans ies vallées suà-sn^alpines. 

ryz» Le nombre des goitreux et des crétins par- 
frits a cottsidérabicroeiit' dîbiinué depuis quelques 
aènées. Les voy ageurs qui ont passé, il y a ans> dans 
ces vailles, et qui y repassent actuellement « s'apper« 
çotvent déjà facileoaent de cette dtâérençe » et Mr* 
le Curé actuel de S. Victor de Challant m'a assuié 
quâ depuis li ans qu'il est Curé de cette Parroisscj 
il' a ensevtii 40 crétinivparfaits » le$ ^uas très âgés » 
les autres de moyen âge. En comparant ce nombre 
avec celui qui s'y trouve actuellement^ cité au 
n. 144, on voit une notable diminution* 

171» Il convient que nous fecfaercfaions autant 



Digitized by 



1^1 

que faiie se peut les causes de cette diminution; 
et si sans être conduits par 1* esprit de sistêine» )a 
natiirè des choses nous mé&e oeinnie par la maîn 
droit au but proposé , et que ce but se trouve coii- 
sentir ^ec ce que nous venons de dire -des causes 
et des effets cofitraires; il parait ^ioe^tious ponrrioiis * 
mettre cette théorie une partie essentielle de la 
pliisiqne aaimaie au Minbfe de ces préjugés légiti* 
mes dont parle un db no% coatenporÂm^ à julte 
titre cciébre *; . • - 

Nous- én retirerons an avantage bien plus ipand 
encore, !en appliquant à la pratique ce que nom 
auroDs vu avoir été salutaire dans ces deux maladies 
de notre espécoj et nous pourrons de là indiquer 
nwQ plus' de suieté^ le chemin que l'on doit seallr 
pour les déraciner entièrement, 

i7|4 Compafons pous cela *ce qui 4ia»t entres 
fois avec ce qui est actuelleniene« 

I. Les vallées basses étant le bassin où vont 
aboutie toutes les eaux des hautéutSs il est trit-simple 
qu^il y ait eu des marate plus que pattour ailleUflL 
De plus » autre-tois les rivières n'étaient pas dirguées, 
leurs eaux restaient stagnantes dnos les pUûnee qu'elles 
avaient submergées. Actuellement elles sont en partie 
diguées< , des canaux d* arrosement ont été construits^ 

et une bonne paitie des matais « ^té desaechéii soit 

• ♦ 

♦ 



Esfai $ur^U$ préjugés, i« mém. p. 15* JVrriSÛK 



Digitized by Google 



pat l'art * soit lutiiidlemetir, aiiu! que je le détailleiai 
plus bas. , 

. .2..L'aoci«ii ordfc d'emplacement des faabiti- 
-ticms était extrêmement resserré , ce qui rendait les 
mes des bourgades , étroites , tortueuses et peu pro* 
• près à la circulation de i'atr* Autres fois, excepté 
les maisons des nobles, les Autres étaient basses, 
mal construites , avec des ouvertures étroites > la boue 
.et divciïcs immondices y s^umaient continuelle- 
ment autour jusqu'à ce qu elles lussent desséchées : 
actuellement on a bâti sur ces ruines de Tordre 
iéodal.'des édifices mieux cqpstroits et plus aétés. 
.L*usage des voitures a obligé de rendre les rues 
beaucoup plus larges , et de belles chaussées se sont 
ilevées surka anciens chemins ; dé)a on habite motof 
les plains pieds et les étabics, l'on s est accoutumé 
à faire pendant rhiyçr du feu dans les appartçmensi 
enfin le bon goi^t» celui de la propreté» a succédé 
aux usages barbares de nos ancêtres* 

5. Le nombre des arbxes qui couvraient jadis 
k m6ce habitée de nos vallée^ a eoaaidécablemenc 
dimiiftié. L*on n'y voit plus guère de ces arbres touflfus 
et élevés dont la gtosseur attestait la vétusté* 

Vûxploitatton des mines « et le traitement de leurs 
métaux ont dévasté en grande partie nos forets; l'usa* 
ge qui s'est introduit de fai^e l'hiver du feu dans les 
habitations» a'a pas peu contribué à celte dévasta^ 
tion; favorisée d'ailleurs > principalement dans lavai* 
lée d'Aoste » par la coutume qu'il y a de mettre toutes 
les vignes en treille. Dès que lea bois de haute fatm 
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sont devenues plus rares. Von a été obligé de se ser- 
vir des arbres à fiait » et comme l'on n'a pas eu soia 
de reparer les pertes par de nouvelles plantations, 
la suifâcc de la tc^rre a dû rester dépouillée, et elle 
le sera tonioiHrs de plus en plus. 

4. La diminution des bois dans Its montagnes 
a fait <^ue ks vents froids qu\ traversent les gorges 
pour entier dans les vallées» y airivent actuellement 
beaucoup moins dénaturés qu' auparavant $ car on 
sait que les arbres réchauffent Taîr qui est obligé de 
traverser les espaces qu'ils laissent « surtout s'ils sont 
abandonnés i eux mêmes » et n on ne les éclaitcit 
pas par une coupe périodique. 

Cette circonstance particulière à tous les pays voi** 
sîns des forets» a du changer en partie le climat de 
nos vallées , il a du devenir plus froid et en même 
tems plus sain ^ • D'un autre coté cette variation a 

* La coupe des bois^ et U défrichement des ter" 
res, n'a été nulle pan d'un avantage aussi sensible 
^en Amifiqw fmtr téméUoratim du cUmat $t U 
perfectionnement des animaux. Voici ce qu'en dit Mr^ 
de Pttvv : Le climat de J'Améiique était » au moment 
de la découverte > très-contraire k la plupart des^i* 
maux quadrupèdes y qui s'y sont trouvés plus petits 
d'un sixicnje que leurs analogues de lan^en conti»^ 
nent* • ' • * • • * * i 

ce climat était surtout pernicieux aux hommes abru- 
tis t caeivés et viciés dans toutes les parties de leur 
organisme, d'aune 6^n étonnante. 



.coDsidérablemeet dtmiQui les progris de la végétation, 
car les plaotes ne croissent jâaiais adieux que dans 

«une atmosphère chaude et humide; îi parait .auâ$î 
qu'elle a raccourci la vie des hommes , et qu'elle en 
a haté le terme de la décrépitude^ car rien aussi bo 

cfiivorîse tant la longévité qu'use atmoiphére douce 
daus laquelle nos solides conservent pendant long- 



La terre ou hérissée de montagnes en pic, ou cou- 
verte de forets et de masccag^, oâîniit l'aspect dun 
.désert stérile et immeusé* Recherches philosophiques 
sur ies Américains tom, L pag. 4. Les espèces d'ani* 
marne Eutopém» transportés' en Amérique, dégéoe- 
.itat moins aujourd'hui aux Iodes occidentales que 
dans le premier siècle de la découverte. Ce qui prouve 
9a mmms que le dimat Vest amélioré • • • 
. . U.est certaia que le travail des cultivateurs qui ont 
édairci les forets, purgé k terre de bétes immon* 
des, dirigé le cours des rivières, saigné les marais 
et défriché de grands espaces, doSt^avoir contribué 
indépendamment des autres causes, à corriger la qua- 
lité de l'air ;, les forets j ainsi qus^ les sommets des 
montagnes» en fixant les nuages > rendafnt par là leX^ 
terràns ftdiaceos> humides et tourbeu^ç, jusqua for- 
mer des lacs, dont le» eaux stagnantes et viciées par 
la dcconrposîtion et la reproduction des insectes , 
exhalent des vapeurs extrêmement nuisibles à ceux 
qui n*y sont point acco^nés. Il ^ & l^us d'un siècle 
que etc» K la continuation tbid, pag, 27. tt suiv. 
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tems Icar fléxibîUcé^ Mais si le teiflt n'existe pour 
nous quo par la succession 4e nos senstdoos» el si 
la durÎB du^ sommeil est pevdoepoâr la viepropie- 

meot dite^ia philosophie ne regretteia pas le proloage- 
imeut d' m existeoce -passée dans ime léthargie per- 
péttielto» et nom aimei«iis aùcttt pins .de vie actite 

et moiûs de sommeil. ' 

5« Le fond des vallées s'est constdémUeaient 
élevé et s'élève eocore tous les jours. Si ceci semble 
un paradoxe « c'est du moins un de ces paradoxes 
fondé sur l'observadon- des faits i ÎM^pendaffifluefit 
des* moDUfuens du déluge universel^ tels que les <:orps 
marias qu'on troure dans presque tous les pays du 
monde k des profendeurs trèfr<oosidénbles; ler-mé* 
daîlles , les ossemeus y les armures des anciens peu- 
ples qui ont habité nos contrées , et qu'oo trouve 
à des proéiondeufs immenses ; le sesce d'arcliîtecnire 
des Romaics qui sont si multipliés dans la vallée 
d'Aostei et qui sont en grande panie comblés sous 
des terres laboomfales; les dîMrentcsr couches de ter- 
rein <qui se présentent €q creusant des puits , com- 
posées de stratihcations akeroçs de pavé , de terreau» ^ 
de s!|ble et de caîflonic «oulés^ pois, encore de ter* 
rcau , de sable, de terre , de briques etc., tout c^Ia, 
dis-je» prouve bien que par dessus ces monumeos con- 
mi^ns de 1 ancien bevleverseraent du globe » se sont 
entassées successivement différentes couches sur les- 
quelles se sont passées des révolutions» et qni ont 
successivement haussé le plan horisontal de nos vallées. 
Les principales causes qui ont contribué le plus 
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à cette élcvdtion> sont les totrens et les rivières 
qui à fo«ce de cbnrrSec dbs matériaux et de Jesd^ 
poser sur le' sol qu^aUes avaient inondé» ont haussé 
inscosiblemeat le teireio qu'elles avaient àparcoucir» 
et se sont bit un plan moins incliné , sur lequel 
elles roulent actnelleînent avec moins dimpétuosité. 

Les moDCagoes à force de vieillir sous Tactioa 
déstmctrice' de et de l'eau , ijut en ont rongé 
peu à peu la superficie ^ se. sont délabrées inschsi- 
blemeot et se délabrent tous les jours. La couche se 
détache des cottcl;»s , les blocs cristalisés se séparent 
d'avec les autries cristaux, les sominets roulent peu 
à peu sur les bases ou en grosse masse, ou co pous- 
siècc subtile, et ces détritus viennent former desco^ 
teaux sur lesquels la main de l'homme fait naitre 
des campagnes riantes. 

Enfin noa seufement le plan des vallées se haus- 
se , mais cûcore la masse solide du moade entier 
augmente tous les joun en volume et en pésanteur* 
Il n'est point dinstant oà il ne se forafe sur te gle* 
be UU2 nouvelle croûte de terre calcaire, parcequ*il 
ncst point d'instant qui ne donne et la vie et la 
mort, à un nombre innombrable d'habitans du globe; 
les organes des animaux et des végétaux pa^ 
raissent ainsi disposés, qu'avec de l'eau et des fluides 
élastiques » ils fabriquent à tout moment de cette 
terre pour leur charpente ^ et tandis que les formes 

r 

» _ 

* y. Quant aux végétaux in expériences de Mr» 

Se^rut sur l'usage des feuilles. \ . 
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se dètniisect et que les esprits s exi volent^ la terrt 
phQsphstto-cakaire Msie qui» peadaat la dniée de ce 
monde 3 ne se détruit iamats et ne se perd iamais, 
à tel point que lorsque la nature sembie «'cpuîser 
iihaque jour an piôduisant dé nouveanz ènt$, 3 pa- 
rait qu'elle ne fasse pulluler ces êtres que poui leur 
faire travailler cette terre avec laquelle elle augoieme 
ripaSsseur da ftlobe » épaîsatiir qu'en aiigmentaot pmi 

a peu la pesanteur, né peut manquer à la JoDgue de 
causer dc^ varîatioos fusibles daos 1 équilibre des boos. 

]e croîs si' fbit.qae :ce n'est pas. là on nive^db 
rimaginatioD c\uq , s'il était possible de perfectioc- 
ner Tart de laesurer les montagnes , je suis, persuadé 
. qu'au' bout d'un cectaia tem^ d'obsovatSmis sdnes 
faircs sur la hauteur d'une montagne donnée, il 
serait aisé de calculer alors dans combieu de tems 
sa surlàce formera avec Thorison un angle de 45 dé- 
grés par i actlûD des agens chimiques combinés avec 
les résultats des loix de la statique. 

Cette élevarioD du sol )Otnte à la diminution des 
bois, a du produire de grands chaugemeos dans nOS 
vallées, surtout quant à la témpéiature, .èt elle en • 
produira luccessivement encore à espérer que Jes gé* 
^ nérations suivantes seront bien diilércntes de la gé- 
nératÎQu actuelle. Elle a surtout puissammenc con» 
«ribtté 'à d e s s éch e r Jes marais , et par là elle a ftit 
diminuer 1 humidité de quelques dégrés. " 

174, Outre les causes phisiques que j'envisage 
avoir opécé cette améliolaKion de l'état de l'homme 
dans nos pays» d'autres causes qui tiennent à Tédur 
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catiûo et. aux évéoemeats de la vie sociale y ont " 
psofaabkmoDtanissi été pour qud^ chos^ pu ézûmpler 
' I. Atttm fois lescnftof étaient abaadoBtiés la 
plupart du tems à eux mêmes > daos dos lieux bas» 
Iwinidea ec.mabaios > et oo les laissait croupit tout 
le jour dans des hoges mal propres i actueUeaicnt 
on en a plus de soin> on leur fait compa^ie , on 
les tient dans: des «endcoic» plus aecs» et dans des lan* 
gei plus propres ; on a me me déjà commencé à 
pieadte la bonne coutun^e de iâs. mettre ea nourrice 
ea flsontagnes.» ce qui est un gcand atttcle» cofame 
je le dirai à son lieu. \ 

2. Les prérogatives excessives des tiets ayant 
été. réunies à h couronne > la spbéce de cfaaque sa* 
jet s'est agrandie ; il ne s'est plus cru simplement 
citoyen de son village.» mais il s'çst vu tout à coup 
citbjren de tout Tétat. 

De beaux chemins s'étant établis dans nos vallées, 
le commerce et ks voyageurs en oot pcoliti» les gens 
du pays sont plus sertis davatttage de chez eux, et par là 
beaucoup de préjugés ridicules qui ccDaicut à l'habitude, 
se sont dissipés i le peuple est devenu plus instruit 
et plus industrieux % parcequ'îl a vu que Topuleoce 
suivait de près 1' ctfàDgei t^ui a su tiict paui des ri- 
chesses qu oârait le pays. 

i7f« Comme il nc^ paiait pas que d'antres eaïuses 
aumoins apparentes aient agi pour produire les an:é- 
licrations en question , que le peuple à a pas changé 
db tnantete de vivre» qu'il s'énivre encoie. quand il 
le peut, et que ses alimens sont aujourii'hui ce quMs 
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•; étaient autres fois , du gros pain > des chataigocs ,i 
des pommes de îtm » du laitage • ei ^ autres dioteai 
de cette nature, il est peut»êtfe nispunable depea* 
ser qu'au moins en grande partie» c'est au^ changemeos. 
doot l'ai parlé» qae sont dus le8i:pfogrés heure«x: 
qua fait Thomme dans ces contrées. 

Au reste » quoique cette améiioratioo existe léett^ 
lem«lùt » il n'en est pas moina ?rai -que 1« nombre: 
des crétins et des goitreux y est encore trcs-consi* 
dérable, puisque dans la val-d*Aoste seule le nombre 
des ciéiins par&îts monte «icoicr à 1740 dabi une 
population d CDviron 68012 âmes , c'est cependant 
là. la classe qui a le plus diminué > tandis que les 
autres classes de crétinage paraissent avoir moins 
fait de progrès en bien qu'on aurait dû synttenJrci 
nous devons donc rechercher les moyens de Içs di* 
minuer aussi, de les anéantir même» et c'est ce que 
nous allons faire dans cette c]uatricme et dernicre 
section » ou nous nous tiendrons exactement au fil 
de ce qttê nous venons de dire avoir été salutaire 

dans cette nnaladie ; et cornm^ nous avons vu que 
des causes morales se sont jointes aux causes phisi* 
ques pour opérer ce bien être » noua puiserons é|p« 
lement dans ces deux sources les remèdes que nous 
croyons indispensables de conseiller» 

L*on «ra peut*étre surpris que traitant des remé»- 
des moraux, nous entrions dans des détails de Méta- 
phisique qui paraissent plutôt appartenir à Tâme qn'au 
corps; mais comme pehonne n'ignore rJnfluenct ré* 
eipro^uc que ces substances ont l'une sur Tau- 



4 



tre > Y durpis cru avoir laissé en atirièie une partie 
essentielle de mon sujets si ]c n' avais pei traité^ 
aiL. moins en passant» de. ce ^ui peui en élevant 
Tâme et en touchant le coeur j donner le plus d'es^ 
sot à la nature humainè engourdie. ' 

)e ne prétends pas (aire ici le réformateur , et je 
n'ai pas la sotte présomption de penser qu'k sm voix 
le sistéme de nos sociétés aille tout k coup dian- 
ger ; les affaires de ce monde ne vont pas ainsi» c'est 
au tcms et aux cvéneujens à qui cela est dii^ maii 
i'ai écrit » comme un autie» ma pensée « patcequ'il 
ma paru que je deyau le fiûre. 
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ESSAI 

SUR LE GOITRE ET LE CRETINAGE. 



IV. SECTION. ' ' 

4 Dis rtmides phisiques et moraux quil convient 
Remployer pour éteinJre entjérmneht U goitre et 
U crétinage dans nos vallées. 



CHAPITRE .1» 

i)es moyens ^u'on peut employer pour . rendre- 
^ àimùSfkùe moins humide* 

it6. Jusqu'à ce que le bassin queformcac nos val* 
ices sub'Subalpiofis» soit deveou moios ^ofond par 

rélévation de son plan ^ leur atmosphère tiendra tou* 
jours plus d'humidité eo dissolution « que celle des 
plaines oovectes et des hauteucs » parceqtie révapo* 
ration des eaux des torrens et des rivières qui les par» 
courent se fesant daos uae sur£ace étroite ^ et dans 
une tempéiatuie hàaxMèo par h riverbécation des 
rocs , elle entretiendra constamment plus ou moins 
d*huD)idité dans Tair. Mais il. est deux mamcres de 
s'en ptisexyer au moins en gmnde partie: On peut 
en diminuai; lasomaie ca éloignant corps (jul U 
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fomentcat^ 2. Oû peut rendre les kommcs moins 
sensibles à l!huiDidité qui reste et qui est inévitable 
flaaJgté nos pr<c»tioiiSt>r.p« là .aûwbe ks 0^ 
moins déletéces. 

' 177. Nous avons mis ks atbrcs à Jarges feuilles 
au oofnbie des corps qui fomentent riiiwiidité^ nu* 
meio I ji > et nous avons dit que les habitations 
dans les vallées sitb-subalpioes en étaient oïdiuaife- 
ment enviroonfo; doiic nous ne saurions nous em- 
pêcher de conseiller de çoupei tous les arbres à fruit» 
à quatre oont pas au moins autour des habitations* 
L'on ne saurait assez £iire de sacrifices pour dimi« 
siuer le nombre des goitreux et des crétins j d autant 
plus que le fruits n*en déplaise à qui que ce soir» 
est une nourriture trop humide et trop peu forti- 
£aate pour les habitans des vallées basses qui icraien^ 
beaucaup mieux de ne jamais ep manger , et cette 

raison d'Inreict n existant plus , tout doit nous en-' 
gager à mettre nos maisons cnticrement à plein vent» 
< - ' Eo effet • •outre rfaumidité que' lei atbiet i larges 

feuilles favorisent soit par la transpiration abondante 
de la Éace supérieure des feuiUei j soit en. ariétant 



^> h me sers de iU^sprtssêom Jtarhrei à iargss 
femUes, pérctqàs cts •âfhHs- ûymiP ktèrs feutUés tm^ 
jgées en ortke alterne ou opposé , sont plus propres 
A emmmir ihmmutiU'^ qm ks èais de hmié futaie 
dont ks - fettilks som ou vertieiUes ou rangées en 
spiraks* ^ . Suivant - 
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les brouillards et les vapeurs aqueasés qui s'élévcilt 
de la terre , ils occasionoeot encore lorsqu'ils soat 
touiFus» un mai non moios peiaicicux k la vie. Ils 
iotercepietit les rajroos lumioeox^ ils Mus mettent à 
Tombre > ils oous privent enfin' cfe la vue de ce beau 
soleil qui vivifie tous les êtres* 

La lunifète soit qu' elle soit elk même le ctk* 
lorique, soit qu'elle ne fasse que le développer 



Suivant tes expériences Je Mr. Bonnet^ Us femUes 

ahsortént par Uur jacc injeneurè la roséd £t l'humi" 
MU^ tandis que la ^^peneure parait réservée' uni^ 
quement à roBsoriion de tair 9 de Ut lumière et à Ut 
xrUnspiratLQTi de la plaute. 

Or il est eiaif que Us feuilUs krges d^vent éeaum 
coup plus aisorher e$ ^nsretcniir ^ humidité que celles 
qui sont étroites et rangées en spirales,, et qui se 
recùuvtfott récipraqueifunf couff»^ Us tuiles des toits» 
présentent réeUement moins de surface dans Uurface^ 
concm^e- que dans la convéxe qui regarde V atmos" 
phére m 

. DaitUttrs , Us arhtes à larges feuilles aiment ùt 
plupart fin bon terrein , par conséquent leurs vais^ 
, seas^ Ugueunp' Ht r^pir^nt ^foueoup pius d^ht^mide-^ 
i oà Uur transpiration est piits copieuse. 

Au contraire Us autres se plaisent dans des sols 
ttrides » voisins ' Us ttns des autres , ' tt ii yarmt • 
qu'Hs doivent uniquement Uftr nourriture à tair, Jtok 
leur transpiration rCest pas humide* 



dans les corps qu elle pénétre , là f mnicre» clis-}e, est 
i b madère 'animée ce qu*est le géoie , ce qu'est 
Rmaginatiou a l'iioiuinc en société. Sans elle, point 
de fermentation' de maturité , et peut-être point de 
sangaification; si la feuille se retourne pour chercher 
sa présence > si toute la nature est étiolée quand elle 
en est privée» et si l'homme qur souffire» i* homme 
abandonné se sent reîoui et consolé* au lever duso» 
leil, chercherons nous encore d'cavironner d'ombres 
nos habitations? voici ce que disait de ia lumièie un 
des plus grands Médecins que la France ait eu» le 
célèbre Lony. ' 

jidik quod et nàvas virés et novum partièus roktr 
inspirent ipsi in nudûs arttts dtcumbentes raiKi solis^ 
quorum non minima vis est in partiàus infantium roho- 
tandis* Sas in^n&ores partes merO&mo soH ohjiei 
'suadet ars expetta* li enim radii , si quasi in par* 
tem saepius ipsis opfosuam ^ Jîxi maneant non solutn 
ei colorem pecûBarem, sed et rohkr inspiraiU^ ut 
'norunt namae , milites > tique , qui teste Laciana 
gymnasticc exerciti et patientes pulvcns atque soiis, 
^ancreatice valeèant , et ad amnes soUs et coloris 
incttrstis 9 staèant mmoti *. ' 

Misctivement il est aisé à chacun de remarquer 
«ee que î'ai remarqué moi mêmb dans mes voya* 
ges , que les peuples situés au mtdi d'un pays , oh 



* Introdttt. in aphor. sanctorian. de aère etc. 
p. iiy. 
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les habitans d*Uû*^ol enticrcracnt à découvert, ont la 
peau lalée» iJ est vrai, mais qu'ils ont ua esptït plus 
vivace , et qu'ils jouissent d'une santé plus acti* 
ve et plus fenne que ceux qui ont le Nord , ou qui 
vivent à l'ombre i ceuxKiî oat la peau blanche et 
douce, mais tout le monde sait qu'elle est Ja com* 
pagoe indivisible de la faiblesse et de la pusillanimi- 
tés Loin donc de conseiller les plantations .d'arbres 
autour des maisons pour préserver du g<ûtre et: du 
crétinage» comme la tait uo auteur célèbre par ses 
voyages auxalpes, nous regardons la iuoûère comme 
un tonique par excellence , et nous pensons que dans 
des maladies ou aucua Médecio sensé ne pourrait nier 
l'affaifalissemént des solides» Ton ne saurait rien £âre 
de mieux que de mettre les habitations h plein vent, 
et à plein soleil, et d'accoutumer les eofaos à une n 
insoladon modérée, mais répétée .chaque joui. 

Outre les avantages de la santé qu'on retireraîe 
en diminuant dans nos vallées le nombre des arbres 
i fruits» qui y sont trop multipliés, je ne doute 
pas qu'on n'y gagnât beaucoup aussi du cqfé de l'in- 
térêt > dans des pays surtout tel que la yal-d'Aostc , 
cà l'on est obligé d'acheter. ptcsiqpie .tout le grain de 
l'etiaogcr ; c'est i dire , on labourerait une plus gran-' 
de quantité de terre» 

Il est pourtant m arbie dont la cubure est in^ 
dispensable dans nos vallées, et qui n'est pas moins 
dangereux parccqu'ii est très-toulfu i que par la qua- 
lité et quantité des effluves quil exhale en ton» 
tcms. C'est le noyeri et Thuilc de noix est ici d'un 
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usage générai pariHi tout ce qui est peuple. Mais il 
est tics possible decoocilier sa culture avec lespr^- 
cauttofos que \e eobseille. Comme cet arbre ne de« 
mande pas un sol profond, mais qu'il vient très- 
bien partout , on peut en fine des plantations dans 
def communaux stériles , loin des habitations » ainsi 
qu'on ic pratique pour Its chataigners dans quelques 
endroits.' 

178. 'Quoiqu'une bohnie partie des marais ait ^fyt 
été desséchée, il en reste encore suffisamment dans 
les bas fonds poàr vicier ratmosphére des habitations 
▼oisînes; D^iilfeurs, tous les ans lors de la fonte des 
i^eigcs, il s en fait de nouveaii , parceque les ri vie- 
tes se débordent là où dies «'ont pas encore été 
diguées» et les campagne^ où ces eaux se sont re« 
pandues, n'ayant point de canaux d écoulement» re» 
stent marécageoflieB |>edidint'tQùt l'été. 

Outre l'humidité qui en résulte, la grande quan- 
tité d'insectes qui y périssent » et qui sont très mul- 
tipliés dans nos vallées basses à cnise de la douceur 
de lêur température, donnent dans les grandés cha- 
leurs une infection dans lair qui ^st !a cause des nom* 
. fcreuses fiévreiintemittentes qjue l'on voit elosa dans 

CCS contrces. ' ' 

A' cette pourriture de Teau» des végétaux et des 
însecies se foint encore le rouissage du chanvre qu'on 

établit au premier endroit commode , et que la po- 
lice n a pas spin id^oignor des villages à une dis- 
tance assez' eoDsidénible. 

II. est bien intéressant pour l'humanité quon se 
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décide enfin k déssadiet cous les muais qai sont dans 
DOS vallées^ et à en prévenir de nouvelles formations^ 
mais le peuple ne fait en ceci comme en toutes ltf$ 
autres choses , que ce que ses pères ont fait* et il 
ne se donne aucun mouvement pour augmenter sa 
/éiicité» quand il s'agit de fepiéiîet à un aoal aveç 
lequel !l èst familier depuis Tenfence : cependant il 
voit lui iD^ç qu'il perd beaucoup à laisser ses canir 
'P4^gnes eoi maiw^ il sait bie» que la mauvaise herbe 
qu'ils produisent est incapable de faire prospérer ses 
bestiaux ^ et de donner du bon lait* J'ai bu quelque 
fois de ce lait trait des vaches qui avaient été nour- 
ries dans les marais; il çst aqueux» donne peu de 
tcrèmç^*, et a un goût très désagréable. 

179. Enfin il est de la .^cmiètç importance que 
les chemins qui sont encore enfoncés dans les ter- 
res « soient construits .sur des cbau&^s ; qu'on en« 
tmdenme la. plus gnmde propcet^'dans les-^fues de 

tous les villages j et que cc$ rues soient pavées ; 
que les maisons soient construites de façon qu'elles 
n'appuient pac aueun de leurs cotés vers des rocs» 
ou des terres élevées , mais qu'avec de grande? 
,ouvci;iurcs » elles puissent être battis de ions côtos 
par les vents » surtout qu'on n'habite plua -kt érables 
et les pleins pieds. « • , . . 



■ 

« 
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CHAPITRE Ih 

Pis moyens dé rendre le corps humain moins stnsitU 
à'I^humidiU Atmosphérique^ 

'i8o. Pour reodxe le corps luimain oioios seosible 
i rfaumi<iiti , il hat eà fortifier les solides er éloi- 
gner de lui tous les objets qui pourraient Taftaiblir^ 
depuis sa naissaoce» jusqu'à la fio de sou aceroissemeot. , 
Pour donner une bonae complexim et fortifier les 

solides il faut ; 

I. S'accoutumer géuétalement dans toutes lee 
▼aBées sub-subalpines à envoler les enfiins en nour* 

rice dans les hautes moucaguesa et les y laisser, jus- | 
qu'a l'âge de sept à huk ans au moins. L'on a vu 
s. *54 les avantages de cette méthode. 

Nous pensons , qu' à moins qu' une mère sok 
robuste» qu'elle ait beaucoup de lait, et qu'il soit 

dangereux de tenter de le faire passer par les cvacua- 
tions ordinaires, toute femme de ville, faible, délicate 
et de petite complexioo, doit absolument mettre ses 
cnfans en nourucc dans les montagnes . Elle leur 
rendra un plus grand service que si elle les«allaitatt 
elb même, surtout si elle clioisit un air vif et sec, 
une nourrice aisée , jeune , gaie, de bonnes moeurs, 
et dont ie lait soit analogue à la constitution du 
nourrisson. L'on comprend bien que ce que je viens 
de dire ici, en gênerai, devient indispensable pour tous 
les habitans des vallées sub»subalpines> ainsi que f ea 
ai déjà suffisamment expliqué les ^ rdsons dans le 
cours de cet ouvrage. 
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2. Les eofims doivent étic tenus dans des ea- 
droits élevés» secs, et dans la plus grande propretés 
jLa nourrice doit avoir soiu de leur donner la nour- 
riturç, leparticeineoty et t^iutes les fois qu'ils témoi* 
goeiit en avoir besoin» au lieu de les gorger de Idit 
une fois pour toutes « puis les abandonner le reste 
do )Ottr,ooaiaie fait une bonne partie des paysans. ^ 

^. Noos ayons parié p. m et 125 3 des e&is 
délétères du vin nouveau^et nous avons dit qu'on SQ 
bâtait d'en donner de bonne heure aux en6ns pou( 
les fortifier, dit-on ; cet osage est très-perofcieoz, et 
il parait bon de doute qu'on ne doit point absolu- 
ment donner du vin amx enftns qu'an moins passé 
lés7 i S ans, cràinte de les accoutumer à une vî* 
gueur factice qui relâche leurs faibles vaisse^w^ des que 
le moment de son action est passé. 

4. Comme l*enfance est l'âge des amusemens, 
et que la nature nous porte alors à tous les exerci- 
ees corporels qui peuvent développa nos forces, il 
faut bien se garder d'empêcher les Cûfaus de s*/ lir ' 
vser autant qu'Us le désirent. 

Cependant les petits crétibs sont engourdis , 
et préfèrent le repos au mouvement; pour imiter la 
aagesse de la nature dans ces soctes de cas , il est 
de la première utilité de distraire ces enfans de l'état 
indolent ou ils soot ^ en les faisant exercer malgré 
eux ; et quand ils ne peuvent pas se soutenir » Ton 
doit suppléer à Texeicice par des frictions faites par 
tout le co^s pendant une heure , deux fois par 
jourj avec une iianelle chaude imprégnée de la va* 

14 
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pout d'esprit -de vio, ou de la résine de tackamakaca, 
' •ostttte de quoi, oû doit les exposer au soleil pcu- 
dant quelque tems, ce qui aide beaucoup ractioo 

des ftictioos» 

5. Les bain» froids sont aussi un gand reaicdc, 
en gcûéral, pour fortifier nos jeunes membres. J'ai 
• souvent eu lieu dan» ma pratique d'en éprouver les 
effets saluttures. et ie conseille .beaucoup de les faire 
prendre tous les jours aux enfiins jusqu'à fâge de 
puberté» surtout dans les ïîiies et bourgades ou il 
y a encore plus qu ailleurs des causes affaiblissantes. 

4,^ Les fruits et les alimeos liquides convienT 
sent peu w% cnfans de nos vailces* Je crois qu on 
fera bien de ne les nourrir, dès qu ils peuvent 
•Qkâcher quavec.dcs substances solides et fortîficantes ^ 
par ce moyen les digéstions se feront mieux , ii 
n'entrera pas autant d'eau dans le corps , et nous 
ne verrons pas auuot de gros ventres qui sont dus 
i la gloutonnerie et à la quantité immense de sou- 
.pes que les entans mangent. 

J ai suivi Tenfancc jusqu^ci i voici les conseils que 
. je crois devoir donner pour uo âgp plus avancé. 

S'il est de la plus grande nécessité d'exercer 
wnttnuellcrocnt notre corps dès le bas âge pour lui 
fa.rc prendre la somme des forces dont un homme 
est capable, c* est manquer en entier son but que 
de raf&isser de bonne' heure par des ttavaux qu'il 
ne peut encore supporter ; nous en voyons tous 
Jcs jouts des exctïipies dans les jeunes bêtes de tomme 
^e nous élevons. 
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C'est encore là une attention doot manquent gé* 
aéralcment .nos pa^ys^as dans l'éducadoo de lotus en» 
laos *, presque tous leur Ibot porter » araot qu* îb 
aient achevé de preodits leur entier accroissement» 
de lourds faidem qui sont au dessus de louis fbi^ 
CCS i par ce m^iyen ils font prendre de bonne heure 
à la colonne vezc^rale une courbure qui diminue la 
force et la grosseur des extrémités > taudis que le-trouc 
iiugiîicnte en épaisseur, de la l'accroissement est re» . 
tardé » et ces oialhcuieux sont énervés avant le leuia» 

LV>n ne sautait, doue assea engager les geos 4^ 
la campugqe à n'essayer que par gradations les forces 
de leurs eofaos» et ï avoir du moins pour eux au* 
tant de soins qulls en ont pour leurs poulains, qulh 
savent très bien ne pouvoir prospérer si on ks tair 
trop cniTailler avapc leur eotf« accroisseoiesn 

181. Il est encore un autre grand défaut dans les 
campagnes» auquel il faut absolument porter remcde> 
si Ton tout avoir une laco d'hommes active et lo* 
buste. L'on s'y marie trop de bonne heure. Les Grecs 
et les Romains savaient q^iieux que nous, combien 
il intéresse \ un état que les mariages s' y fassent à 
tems et à propos. Quand ia société permet à quel- 
qu'un do se marier » elle devrait savoir x : s'il a pris 
tout son accroissement ; i : s'il pourra supporter les 
devoirs du mariage Srins diminuer ses forces ; ^. s^l 
pourra pourvoir à la subsistance de ses cnfans.; 4: en« 
fin elle devrait avoir égard au climat et à la consti» 
tution atmosphérique du pays. Pour cela il faudrait 
qu'avant le matiage les fiancés se présentassent an 



Digitized by Google 



magistrat de ^mtc qui sciait composée dans chaque 
Pafois8e> du Cuii» du Siadic» ct^ du . Médecin de 
lendroit *. 

« Ceci est de la plus grande ioiportdoce taot ai^phi* 
«que qu^aumoraL Comblai, de jmaibeuréttx guidés par 
une passion hors de saison se mariât sans avoir en*, 
core k< force de pouvoir gagner du paio pour dcuxi 
le maiiage les empêche de l'acquécir cette force, et 
iîs danoent au jour des enfaus aussi lâches, aussi fai- 
bles , et aussi à charge , à la société que ieuis patens« 
Je voudrais donc que dans les campagnes de nos 
vallées les garçons ne se. nwias^Cfît qgia t'age do 

Nous ne sauriom rùffr qu& i' éducation phisiquû 
Ut ixtrémtmm négUgét fomi not^s^ €$ que tes^û 
AiMMfue a hemicûitf digéneré. Ces ossemens pro* 
4îgîeux et ces cottes de maiUe que Von trouve 4ans 
tu wêeiens i^mbeéutx» et pti nous donnent une si hauta 
idie de la grandeur eorporeUe^ de la force , et de la 
rohustes.sc de ces peuples qui on$ tour à tour donné 
la 'bù à ce monde t nous enseignem au de là que nos 
pères étaient sur ce point plus sages que nous. Voici 
comment Tacite^ ce modèle des vrais historiens ^ nous 
peint les coutumes des anciens Germains au sufet dont 
nous .parlons. Sera juvenum venus; coque incxausta 
pubertas : nec. yirgines festinantur ^ cadem juventa » 
similis procerilas; pares validaeque misceneut: ac 

robof'î parentum liberi rcterunt. Tac. oper» de mari» 
bu^ Çcrmanor, kcrbipoi.^p, loj» * 
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1^ à 25 ans tout' a(li plus ; auttemeiit iJs sâiont ton» 
jpuf faibles et toujoturs plus tiranoisé» par Phoinidittéft 
aifisi que ae le sont déjà que trop ces pères qu'on 
voit ftéquemment dans nos campagnes' assis sur un 
peu de paille au milieu de leurs eti^Ds» comme un 
grand spectre au milieu d'une foule de petites om« 
bres. Sans doute qué la société est bien loin de ga- 
gner a une semblable population, si nous ne la con- 
sidécpQS que sous des vues humaines « dautaot plus 
que quoiqu'on général le mariage soit ordinairement 
plus fécond parmi les pauvres que parmi les gens " ^ 
aisés» on y voit beaucoup moins d' enfans {Murveoir 
à la virilité > et qu'ordinairement il n'y en a guère 
que le quart qui parvienne à l'âge de 20 ans» ob- 
servation que Mr* Smith, a faite en Ecosse» répétée 
tons les jours parmi les enfâns des soldats» et gé- 
néralement vraie par toute r£urope d aptes les régi- 
strës mortuaires. Nous ne saurions attribuer qu'à la 
feibiesse des parens et au de6aut de subsistance une 
si graode mortalité j cest qu'il ne suSic pas dcuiet» 
tre en terre une sémence» il faut l'alimenter quand* 
elle est devenue plante. 

18^. Je ne puis quitter ce sujet sans Caire encore 
une autre observation qui le concerne* 

C'est qu'il faudrait veiller i. à ce cjue les crétins 
et les goitreux ne se mariassent pas quelqu'îls soient» 
si cependant cette détermination pouvait se^condfièf 
avec les maximes du droit canonique, i. à ce que 
les races se croisassent touiours. Ni l'intérêt» ni la 
naissance devraient mettre des excéptiont danf IM 
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affilire de sî griode imporCdsce. C'est surtout* quant 
aot mâles» qu'on doit veiller strictemeoe* car Ton a 

vu n. 119» que le crétinage se propage beaucoup 
plus par le pere que par la mère. 

Doue avant qu'un mariage sacheminat> les parties 
devraient être préseoties au magistrat de santé» dont 
Ysi parlé n. précédent > qui ne pérmetteraic le ma- 
riage ^ue quand le goitre serait, peu volumineux « 
et que le crétioage oc serait ni au prciniçr* m au-se* 
cond » ni au troisième dégré ^ et dans ce cas , ce ma- 
gistrat exigerait encore que le mâle eut choisi pour 
icmme une hlic bien constituée > non crétine » et 
plutôt des liauteurs que de la plaine» d'un pays étranger 
plutôt tjuc du lieu de répoux. En prénant ces précau- 
'ûons» et en croisant toujours les races > il faudrait 
bien que le crétinage s'éteignit tout à fait» puisque 
c'est par la génération qu'il se propage le plus. 

184* Enfin il serait à souhaiter que chaqu^habr* 
tant des vallées sub^subalptnes put avoir h sa cave 
un tonneau (de vin vieux dans lequel il aurait mis in- 
fuser «1 iàgot d'abstnte pontique^ et jé voudrais que ce 
tonneau fiit fait de bois de sapin ou de mélèze. Le 
goût amer et résineux qu*a ce vin» fortihe beaucoup 
l'estomac et roui les viscères de la digéstion» il est 
bon contre les obstructions fréquentes parmi nous» 
et parcequ'il est très diurétique » il décharge le 
corps du surcroit d'humidité. Autant les excès du 
vin et surtout du vin nouveau , sont nuisibles ^ la 
santé du corps et de lesprit > autant c^luî ci pris avec 
modéMion est salutaire à l'un et à l'autre. NuUurn 
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dutium est « Jit F^e^eric Hoffnian » kamines m^em&*.. 
sçs» m9 sapientes et acutos tvadere a vint potu % 

il eateud le vio pris avec modératloo* 

''si nos paysans avaient tout un peu de vin à boiie 
chez eux, ils ne s'enivreraient pas autant quand ils 

viennent dans les bourgades et dans les villes^ où ils 
dépensent dans un jour ce qui leur a coûté une sa* 
maîne de sueur -, ensuite de quoi de retour chez eux 
où ils n'ont point de vin^ ils se sentent affaiblis et 
incapables de se livrer à leurs travaux ordinaires. Jîose 
dire que ce tonneau que les habitans de campagn^î 
de nos vallées basses auraient dans leurs* caves > et 
^u ils pourraient tous avoir s'ils Je voulaient j leur 
serait bien plus utile que la poule au pot qu*Hcnri IV 
espérait envain de pouvoir faire manger un jour toutes 
les dimanches, à ses Français. 

185. J'ai dit tout ce que j'avais à proposer de 
principal pour diminuer le nombre des objjcts phi- 
siques qui fomentent Thumidité, et pouf diminuer 
la force de Timprcssiou que cette humidité peut faire 
^ sur nos corps. Il est tems ^ue je parle de ces re^ 
médes inoraux qui peuvent faire tirer parti des fa- 
cultés de Tentendement qui restent aux crétins du 
quatrième» cinquième» sixième ordre etc. Peut-être 
qu*avec les précautions que j'ai indiquées pour s'oppQ» 
ser aux causes phisiques, avec le soin d'uoe éciuca- 
tion bien Entendue, jointe au sentiment d émulation 
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que donne ropinion publique, scrait*il possible, de 
nietcre uo ioui: les habttans dé oos vallées au niveau 
des peuples qui passent pour les plus sinrituels. Dans 
rétat de soci'eté > les forces de l'imagiDation agissent 
idolemnient sur les forces pbid<|ues > c'est ce puis* 
sant ressort qu'il faut inouvoir même, m£me pour animer 
la matière. Ainsi l'homme abattu sous les coups ré- 
doublés d'une 6évfe^ lente qui ne4ui permet pas mê« 
me de se tourner dans son lit> se lève» s'anime 
d'une nouvelle vie à larrivce d'un courtier quivienc 
lui annoncer l'heureux succès d'une entreprise» où 
il craignait d échouer. 

CHAPITRE. 1 1 L 

» 

De Hducaùon morale qu U cotiv'unt de donner 
^éotx enfûàs dans Us vaUies suh suhe^mes» 

1^6. Je regarde comme impossible, de guérir ie 
crétinage parfait» parceque son siège est dans Tor^ 
ganisation premicie s mais }c ne doute pas qu'on en 
put améliorer la condition» et même tirer quelque, 
parti des crédns complets» dans les mabons » où ils 
se trouvent. 

Je me suis souvent entretenu par signes avec ces 
misérables » et il m'a paru qu'on pourrait leur ap- 
prendre un langage d'action relatif aux choses les 
plus familières de la vie ; nous les abandonnons trop 

à eux mêmes, et nous les laissons trop dans l'or-' 
dure et. la malpropreté i en tamiliarisant souvent avec- 
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eux« en ieuc hisant prendre certaines habitudes ^ en 
feur montrant souvent diffifarens objets auxquels- on 

aurait attache certains signes cjui seraient toujours les 
mêmes » on pourrait leur donner le degré d'intellir 
geoce dont sont capables les crétins du second or* 
dre j et aiosi les rendre utiles pour les phoses les plus 
triviales. 

187. Il est pateîDemeot à présumer que l'ori pour* 

mit tHiec un tout autre parti que ce que Ton fait^ 
des crétins du second > et troisième degré, en 
les étudiant avec attention» et en mettant à pro* 
fit le peu d'intelligence qu'ils ont. Cette classe d'hom* 
ienes très-répandue .daos le bas peuple» compose or* 
dînaîrement 4a troupe des mendians cjue nous avons 
dans nos vallées-, cependant il est certains travaux 
snanuels .auxquels elle serait apte. 

Comme leur intelligence est trcs bornée , il fau- 
drait bien se garder d^^ ne les occuper dans leur enn 
fiance que d'objets qu'ils ne comprénent pas; il fàu- 
drait au contraire les occuper sans cesse de choses, 
simples » familières , dont l'usage leur présentât un 
avantage tout clair, et dont les signes ne fussent 
pas plus compliqués que la chose qu'ils sjgoihjot. 

Plusieurs d'entre eux ont une certaine dextérité 
dans les* maint, pour s'amuser; cela me parait an* 
jnoncer , qu'ils pounaleot être propres à certains mé- 
tiers absolument simp^s. .On pourrait donc les faire 
travailler et les y engager par i'aptpas des récompenses 
et la croate des chàiimeosi ainsi un travail conti- 
ouel joint au commerce Jes hommes « améliorerait 



iosensibleaient leur condition» Mais il n' y a qu uo 
zélé în&ttgàble et qa'uoe tendresse à toute épreuve 
qui puisseot se charger d'une semblable tache san» 
se décourager; malheureusement ces sentimens sont 
très rares chez les pères de ces infortunés » et bientôt 
l'impatieDce et le dégoût les font abandonner à toute 
la rigueur de leur sort. 

i88. C'est principalement sur les indriridus des 
autres ordres de créiinage que l'éducation publique 
doit tourner son attenrion. Tout ce que nous al-* 
Ions dire dans ce chapitre, les regarde spécialement, 
et peut aussi être appliqué généralement à leduca-. 
tion qu'il convient de donner à la jeunesse dans 
nos val! CCS. 

Avant d entrer en «matière > nous devons rappellec 
nos lecteurs que cous avons dit n. SS. que ce qui 
manquait essemiellenieot aux sujets donc il est ici 
question» et que ce qui lés différeiitiait essentielle- 
ment de l'homme qui approche plus ou moins de 
la perfection de rentendeinent» c'était le jugement, 
EQ.4nême temsuous leur avons trouvé une grande 
mémoire n.' 

Voyoçs actuellement, si Tcducation qu'on leur 
donne, eti ne s^occupant que de cette dernière 
facuhé, b'a point' trop favorisé la fausseté de l'esprit 
et l'aberration du jugement ; et en ce cas , voyons 
aussi quel serait le mode d'éducarion qui formerait 
dans nos sujets l'esprit et le jugement ^ en tirant 
en même tenis le meilleur parti possible des talcns 
que la nature leur a donnés* 



Oigitized 



. Citoyen â'uoe de ces vallées , tout ce que je 

vais dire ici , est 1 analise des études que j ai faites 
dans m^es classes, et Texpressioo naïve de ce que 
je sens actuelkmeot, avec régret, qu'on aurait dft fiiiie 
pour moD éducation. 

Ces paroles de l'immortel Abbé de Con- 
dillac: U me semBU encore que tus âge oà Van est 
de n appliquer Us enfans pt:ndant Us premières an^ * 
nies de leurs études qu'à des choses auxquelles ils 
ne peuvent rUn comprendre , ni prendre aucun in^ 
ter et ^ est peu propre à développer leurs talens * 
ces paroles » dis-je» ne sont généralement que trop * 
applicables aux éducations cju'on donne dans les dit- ■ 
rentes maisons publiques de TEurope ; elles le ^ont 
surtout dans nos vallées» où aux difficultés naturelles 
que trouve partout TéducaLion, se joignent encore la 
force d'inertie donnée par le climat » et une ma- 
nière pardcultérc à ces pays, des moins adroites et 
des moi os sures pour faire prohter les élèves. 

1 90. 11 parait d'après les observations combinées des 
plus grands méthaphysîciens, que le but des lei^ns de 
nos maîtres dans les premières années de notre éduca- 
tion, doit consister uniquement à nous rendre attentifs à 
nos sensations, à nous empêcher de les confondre^ à nous 
apprendre à les comparer , à raisonner sur elles avec 
justesse et précision , ensuite à nous, enseigner les 
vrais signes avec lesquels nous puissions» sans équt- 



* Art» de pensen clu . 
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▼oque» communiquer oos idées à àos sémbbbles; 

•afin ce doit ctre la rncthode analytique. Le reste c'est 
de nous mêmçs» des dos besoins» du commerce 'des 
hommes» de la société ctifiii que nous devons Tat-* 
teodre. Il ne parait pas douteux que ce ne soit qu'au 
, défaut de ces précaudons que nous devons tant d'es* 
prits faux <]ui auraient peut ètre-édairé le monde» si 
Ton eut piis pour leur éducation le chemin dont je 
viens de parler* 

191. Mais Descartes a eu beku nous laisser sa 
méthode avec laquelle il a fait tant de découvertes^ 
envain après lui Mallébianche » Locke et CondiUac 
ont-ils tracé le' chemin que devait suivre Tesi^it hu-* 
main pour parvenir à la vérité» on s'est contenté 
de les admirer» et l'on s*est teiw à la vieille routi* 
ne , t]U*une crainte respectueuse a empêché' de sa- 
crifier à une marche nouvelle » mats bien plus sure« 
yoici » en effet » le chemin que l'on prend pour nous 

Dès que nous avons un petit usage de raison » 
Ton nous enfonce pendant bien des années dans Têtu* 
de d une langue motte» dont il est bien peu de pro- 
fesseurs qui » après bien de travaux » en possèdent la 
métaphisique ; langue que nous n'apprenons jamais 
bien » puisqu'au milieu de la Capitale du monde Ro- 
main « Quintilien se plaignait déjà de ses disciples» 
ce disait d'eux: at novitiis nostris^ per quoî annos^ 
Sirmo latinu^ répugnât * \ ensuite de quoi on nous 

^ InsMut* Ora$qr. îik u cap* 10. 
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fait étudier le jargon Véeoh que Ton appelle phr- 
iosophie* JfÀ 00 dous occupe loogtems de sil logis- 
oaes , d'amphii)ologies i d'anthitéses etc. > d 'idées ab- 
struses d'une métaphisiquc inintelIigîMe j après ces 
leçons» qu'on nomme principes généraux » l'on passe 
à des définitions » et apr^ avoir bien défini , bien 
distingué, bien proposé, énfîn après bien de dispu^ 
tes scolastiques sur les sistémes que nos maîtres ont 
de ce monde pJûsiqoe et mora}» nous avons fait nos 
classes > iious soutenons thèses, et nous passons da 
là ave« la réputation de beaux esprits. dans les car- 
rières diveises auxquePes Içs circonstances noua desir 
tinent . . , 

Si cette façon bbsaarie de> nous imtJKiire ne^ 
peut faixû de noms, sous qutt dimat que' nous 
vivions, que dea singes plus ou moins habiles suivant 
k dégié de souvenance que nous avons » que seta*cô 
datis des pays téls que les nôtres , où une langueur 
mortelle conuihuc déjà tant à cendre notre âme pas« 
Xiwe \ sans cette circonstance.» il sesait à espérer 
qu'une flamme de génie secouerait enfin le joug et 
se mettrait à exàtniner avec impartialité, si c'est là 
k chemio de la vérité ; et que semblable à Déscartes 
elle se fraierait une nouvelle route pour ypar venirc 
nais dans ces vallées, patrie dacrétinage> nouj^ ses- 
. tons toute notœ vie , ce qu'on nous a 6it ^ c'est à. 
dire trcs-ignorans et très suffisans , état de Thomuxe 
social pire que celui dc> la plus pas&ite ignorance» 

^Puisque donc rexpârîence nous a démontré les' 
désavantages de cette méthode , pourquoi nous obsti* 
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W&fions nous à la suivra, oerecberelierioos'oout 

pas les inodiiicatioDS qu'il faut y apportée pour qu'elle 
réussisse } La nature ai^e de la chose nous Jes pré> 
sente ces modifications, en même temsi quelle dods 
dit qu'elles sont indispensables, et je ne doute pas 
qu'to les employant de bonne heure > Von ne par^ 
irînt à tirer un tics bon parti des t.ilenk Daturcis qui 
se rencontrent dans nos jeunes sujets en même tems 
qu'on corrigerait le vice de leuf encenckoieiit: Tâm» 
ftinsi que le corp$ , se fortifie par T exercice ce de 
bons aKmens, et si elle est ianguissamc > il esc aussi 
pour elle une médecine salutaire; mais font comme 
le corps affaibli des lenfance par un mauvais régi- 
me» ne se teléve iamais par quelque sécours que 
ce soit, de mènae l'âme garde, toute sa vie les ma^ 
ladies qu elle a contractées dès les comm^ocemens. 
de son union avec te corps; - o^est donç dés lorat 
qu'il est intéressant de la nourrir de bons suc^, et 
de la conduire comme Ton conduit une jeuue plante, 
jusqu'à ce qu'elle soit en état de porter des ftuîtsi 
et de résister h ratraque des insectes et à J*impcruo^ 
sité des vents. Voici ce que je propose à ce sujet* 
X9|. Dsbord il parait qu'avant de Aivt étudier 
anx enfans une langue morte, il taudrait leur ensei- 
gner pour principe^ celle qu'ils do ivei>t parler toute 
leur vie ; cette étude .lés faciltter^t beaucoup pour 
apprendre la langue latinCiw r 
.JUnns Jes vallées .que \c connais le plus , telles que 
Provinces de la Savoie, le Duché d'Aoste et une' 
bonne partie du Valais^ ridyomc du pays esc la iau- 
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gue FmoHStt. Cq>eD<]aiit c*est fui fait que tiès-peu 

de persqoQÇS peuvent s'y yaotei de posséder bien leuf 
latigttOi Von s*y domeca eieofe quelque petoe pont 
apprendre rAoglaif ourAllemand dootTod n'a sou- 
vent riea à faire > et I'oq ne prend que peu ou pçinc 
de souci pour, la langue avec laquelle on est. oécesskj 
à chaqu instant d'exprimer sa pensée à son concitoyen. 
» X 00 fait étudier » il est vraij dans ks premières 
ehsses un petit ia 12 qui enseigne à conjuguer et 
à décliner le Français *; mais je sais par ma proprt^ 
expérience coiubien cette étude » déjà malfaite quoi?» 
que petite, tist insuffisante. ^ Elle n'enseigne ni le 
choix des mots, m leur vraie signification , ni lama*' 
oière d'en grossir la collection « que s ensuit-il? Nons 
ne nous attadhons dans la jeunesse qu'à reteaif un 
petit nombre de mots qui sont le plus souvent a la 
bouche de nos maîtres > et de ceux qui nous-envi* 
tonnent, mots dont nous n'examinons jamais la va* 
leur , que nous nous habituons d'employer indifi^^rem* 
ment dans , tous les cas « et dont il est lam qite oonii 
chetchions à augmenter la somme , de sorte que le 
dictionnaire de la plupart d'entre nous est toute la 
vie extrêmement rétréci» «» . 

Nous ne pouvons donc jamais nî h©us faire en*, 
tendre exactement de ceux avec qui nous conversons» 
ttt augmenter le nombre de nos idées qui sans itre 
déterminées par des signes qui en fixent la collée^ 



* La grammaire de Kcstaut, ^ 
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ûoù et' h valeut» ne peumit ètte qa*««ibfoaîiiées 

et fugaces » ainsi que Ta tant iufioué aux hommes 
Fabbé de ÇondiUac doDt je oe sais ici que 

194. Et reotroos tous de boime fcis tn nous mt* 
mes » je suis persuadé que nous verrons que ce n'est 
en efffst , en giande partie» qu'à l'exactitude avec la* 
quelle nous parlons, au petit nombre ainsi qu'à l'im- 
perfection des matériaux sigoiiicatits de la pexuée^ 
que nous devons attribuer cette, inégalité delumiiret 
et cette multitude d'esprits faux qui se rcncontrcat 
dans nos vallées même parmi ks g^^s les plus celai» ' 
lés. Il semble qu'on n'y fasse parade que de k mé- 
Dioirej ron s'attache a prononcer avdc emphase des 
mots nouveaux et recherchés sortis de la bouche de 
quelques voyageurs de marque; et Ton ne se^Mque 
point de savoir s'ils sont appliquâmes « ou noQj aU 
matière dont on traite. 

Par là nous ne sommes pas en éiat de tirer on 
bon parti des lectures que nous faisons » et nous pré- 
nous .souvent tout de travers ce que nous entendons» 
qui n'est pas dans notre dicttonoaire, ce qui occa- 
sionne souTent des petites haines j des mauvaises in- 
terprétations » et ce qui fait qu'à la fin du dix-hui- 
tième siècle nous sommes encore do quinzième. 

Je ne crois pas moins que c'est beaucoup à cet 
abus des mots et à rigaotince delaiangiic, que sont 
dues tant de disputes et de petits procès, qui sans 
foider sur des objets considérables » sont cependant 
parm i nous plus multipliés que par tout ailleurs , à 
cause de rpbscuriic et de rauibiguiic qui regoeot 
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souvent dans les écritures des protocoles. 

195. U est donc de la phis grande importance 
que l'éducation publique fasse une sérieuse attentioa 
il cette insouciance générale <}uc nous avons» de par* 
1er claiiemettC et nettemenc notre langue. Les Col* 
léges devraient surtout sVn occuper ^ et avoir au moins 
4es professeurs qui n'étant pas eux iaèm^ accusés 
des défauts dont je viens de Aire mention , se rapi* 
pellassent à chaqu' instant de ces paroles du Prince 
dlBS métaphisiciens: c'tsipar U kngMgê fùê lês hom^ 
ms sUmn cmmuniquém Uur$ iicmi^mis, le^rsraU 
sonnefncns , Ums conn^ûssances : ceux donc qui en 
font un mauvms usàgt^ i&uckmt tt rmupeni âtuani 
quem eux €$t. Us ' canaux par ûà la cmnahsanee se 
répand parmi les hommes pour lefir tien et pour leur 
avantage'^* 

II est deux sciences trop négligées dans nos 
vallées» parceque le latin absorbe tout» sciences dont 
Time contribue beaucoup à donner de la solidité à 
l'esprit et ï autre à former le coeur ^ c est la gcQ« 
graphie et Thistoire. 

L'étude de la géograpfaiè étant généralement agréa- 
ble aux cnfens , parcequ'il est naturel d'aimer à coq- 
naitrc la distribution des apparteoiens de T endroit 
qu'on habite» et éxigéant de l'attention et de Tor- 
dre » elle accoutume peu à peu Tesprit à se fixer à 



♦ ^bregi de fessai de Locke sur 1* entendement 
humain, L. JJL ch. X* 



m objet dosné y et conimè les coacaissance» quo 
wao$ premMU du iooal d'un pajt « nou» font désîm 
de s&votT ^histoire de ce qui* $y est passe» et réci<- 
proquemeal L'aaeneioo qu'oo eK obligé de donner 
à cbBGom d» csft dbîM k mesmt ^*ik:.nam mté^ 
ressent^ amène inseosibiemesc et sans c|uo nous nous 
en iqppeiiçeitio«s/Cfii e&prit dtiiiéfleauoii .^oa trouve 
sir timnenir dauft . w» valtéesb . t . ; . 

L'histoire étudiée des notre- enfonce nous rend plu- 
SNMB secvioeff que nous m samioos tuer d'ailleutt» 
ootiSK '4|ii*ell^' iiMKléift iittr jtgoSnM tlop cSriot » «m 
nous ^pptéoant à chaque page que ce n'est que dans 
fâmoar de Motjembhhtea^^ UBi»eida«(Uitptâiiqued0 
k wtttt qu'on peut trauyet bodieur» «Uc nous 
console encoie dao^ no& piétendus malheurs > pac 
llexpédcnce qu'elle aous donne de ce. qui ^ an»t 
▼é-et^ çe qnt ini^eir oéfasssiMnienrsiizboinfDes 
dans telles et telles circonstances. De mem que par la 
coiiaaissaiiGe » qu'elle ims- doonei du «oc»t teosiiei» 
elle rend nos dénuscbe^ plus sures» et par le calcul des 
évéoemens possibles que nous en refilons > elle nous 
guédt de rinquietods et de k défience^ nudadies si 
communes chez les peuples îgnorans et surtout parmr 
nous : cDfÎD les avantages que nous pourrions retirer 
de l*étttde bko âdte de k géogstphie^er de ï'bistoûo 
sont trop sailkns pour que j'iosistc a la lécomipan- 
der*» je me borneiai seulement à dire qu'on reti- 
terait encore un plus grand profit de l'étude de l'his- 
toire , pour fixer l'attention et former la réflexion 
des éieves> en îpignant aux livres la carte chfono* 



« 
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k)giqQ&de Thistoiie qu'a traduite et augmentée de i*âii* 
gjais ua de ints. anis Mr. Tabbé Betoaid * 

.197. Si Qûus^rMeelitssoiis sérieusemeiit sur la na- 
ture <k l'esprit bumaib^ nous oous appefcenoos dV 
hotd qhe e«r an cfetaiio&iiar, tptt ^ppéllenî plu- 
tôt art de déraisonner en bien parlaet^ est plutôt unC/- 
source d'erreurs et d'illusious , ^'uee lumîèie favo^ 
nibk à ses progrès. La ^êntèt 0ûéttî, n*a pasbch . 
soin d'argumcQS pour sa dimonstratico • dcsque Ida 
pascies qui la composait oat été déciîfcs » noua lâ 
ccMmaissons cotthna nom^eoiMKAvooii'iioe plante aprèt 
que les botanistes nous eu ont fait la description. * 

U leiait donc à-aonbiitcr que» sutvaat la méfho^ 
de^ue noiur avcm indiquée > n. 1^0, Vm parWni 
dans les collèges à rendre peu à peu lespric juste aujt 
élem » teHement qu'on filt déjà logicien avant d'al- 
ler en logique , de manière que- le îaigon de cent* 
classe fkt reconnu non seulemeat inutile^ ssais pré- 
jadiciabla an bne qtt'on 'sa piopoisOf k came , de ses 
subtilités dont s'eoveloppd $6iivéet le mensonge sous 
le floasque de la vérité. 

Je voudrais smont qli'on eoiplaRfat mieux dans 
les écoles un tems précieux qn'ort perd à disputer sur 
les causes a priori ^ sur les formes y les êtres aon- 
tingens » f existenoè ^ fé^ûéak 1 l'unité , Tinfini s ta 

divisibilité de la matière etc., mots qui ont le mal- 
heur de nous plaire quand nOus sommes jeunes» 

» «» . j< , j - T • ' ■ , 

* Description d'une carte tthistoirtetCm Tvrin 1784. 



cl que Je sais, pat ma propre expcrieuce* fioîc cïh 
fin pour, êtie pcis .pour 4ù$ ^^ités, U «st tjrès-ijnuUci 
dp répéter ^ci combieii ces chiinénBf cnafes , précé' 
liées ào kyr^ 4ehAiMQn$» ,oot r^drdé et reiarcicûK 
, encore toiy Ici jpnfs pronrés de 1 esprit diuurnii 
^afis nos vallées, ea absorbant t<Mit lè lems qui de- 
vF^it ^6 cppsdcré ^ 1 étude de$. fîûts^^et.ii .est pa- 
leilieni^l îoufi)^ d'obsecm combieii est* i^aodc la 
Yanitç de ceux qui aspirent au titre de savaos^ après 
as^oir mérité celui de . subtils ei iiJ^4Ug4bks disputeuis* 
, .19^ GpodttiU 'pAr l'observatioo des progr^ que 
i^t fâire IJaoalyse aux matbcuiatiques çt à la chimie» 
U, j^ait bieo désirer qud .les., maîtres en quel 
genre que ce soit voulusseot eofio préférer rordre 

analytique au synthétique j car il est clair comme !e 

put que c est à la siotiiqsê étudiée ayant l'analyse 
par )e. ne sais. quelle coàtrâdîetion inoiîies que nous 
devons tant de préjugés ridicules , et tant d;; faus- 
SQS. doctrines fondées suf de tnau valses définitions qui> 
dit Tabbé 4e CoddiUac xSont peu prept^s à Jamur une 
notion exacte des choses un peu composées^ et donk 
les miiUeUrfS m valent. pa$ mim mteanafyst impars 
fiait \ €*4$t ^u*U ^ntre toujours quelque çk^se de gra*. 
tuk^ ou du moins on na point de rcgU pour s' as* 
s^retr Ju contrwê^ Datis fa/fafyst on tst ohUgé d€ 
Suivrt ta génération de Ut- chose , ainsi quand elU 
sera bien faite ^ elU réunirai infaiUihlement ks suf^ 
frages tt par là terminera Us disputes \ 

* Art de penser chap. XI IL pag* 341. 
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Il faut l'avouer^ 1 esprit hutnata est plein de coa- 
tradicttôiis; nous sommes d'une* avidité extrême de 

tout savoir et de tout expliquer, et cependant noui 
sommes d'uoe paresse extrême quaod il s agit de ooos 
iastroheé Nous voodrioas tout prendre d'assaut j et 
nous voudiions toujours voler ia , où il faut mari 
elier en tâtootiani ^ ceci est surtout vrai parmi les 
individus ^ui ont beaucoup de mémoire etdlma^ 

^ioatioD» - - 4 > 

Ne serait ce point à cette paresse* <itti nous est 
naturelle , qu'est due h préférence qu'a eu h syn- 
thèse sur l'analyse depuis Aristote jusqu'à nous ? 11 
est vrai« en efet » quil est bien^ ply^ aisé d' imagi> 
ner quelque chose et de la définir ensuite, que de 
détacher du sujet qu'on veut définir , toutes les par^^ 
fies qui le composent! de ks examiner une à une» 
et de former ensuite une définition syntliétique com- 
posée pour ainsi dire de toutes les dcfiaitions aoaly* 
tiques de chacune de ces parties ; mais si cela est 
vrai, 11 sera tmijours vrai aussi que la synthèse nest 
pas la méthode natureiU qui conduit à la vérité i sans 

, V^tnàîyst on m dUouvrira jamais rim » iet tanafyse 
se fond€ sur des faits et non sur des définiuons j 
ctUeS'ci terminent Us reJurchés, eUes en sont le der-* 
nier résultat \ e*est dans ce stns qvLon a dtf queues 

. sont r abrégé de la science, Lorsqu on a trouvé une 
définition par fat^lyse , on en a déduit par ordn syn* 
thétiqtte les mêmes chosts qui avaient servi de fow- 
dcmcnt à la définition, par conséquent robservatian 
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doit toujours^ en être la pierre de touche etc, *• 
' 199* J'aTOue de bonne foi que j'épcou?e ençofe 
toos ks )Ours fur moi même* combien cctti» métbo* 
de de procéder par voie d'analyse à la recheccbe de 
h vérité cit longue et ftstidieilse dèt qa\?o nons a 
hit prendità m autre pli ; rimagiaatton est surtout 
récueii le plus formidable «ju'oq ait à cvîter; planant 
pcèsque toi^ouis «i-dessns« pour ainsi dire« de l'at- 
iiv)spliére bumatne 5 t1 semble qu'elle n'aime qu'à 
tracer à l'engros de nouvelles images , et qu'elle dé • 
daigne d'en âiçottner les contouts. Cest donc con- 
tre elle que l'instituteur doit tourner ses efforts pour 
quelle ne nuisp pas à la réflexion; mais il doit ie 
faire de bom» heure » sans quoi îi n'y réussira près- 
que pas. 

Je ne connais pwr cet effet rien de mieux que 
éé donner de bpéne heure aux hommes Tesprit tle 

calcul en s'attachant à initier les eofaos dans les pre- 
miers principes des noathématiques. 

Nous nesoBiaaea pas 'toua «és pour devenir nui- 
thematiQieos» mais nous «devrions tous apprendre au 
mcâns' tbs éiémeiis d/ê^ ces sciences» et nous les pou- 
vons presque tous^ en «ommee^nt dès le jeune âge « 
car celui qui ne le peut pas, ëst un. sujet dont la 
sodécé a ;beaiiicoiip lieu de désespérer* 

Quoique cette étude paraisse épineuse dans les 
commencemens> elle parvient pourtant à plaire* aux 



* Es^ai sjjfr la préjugés* Mem» 2. pag. 8^é 
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jeunes geos,plMs que toute autre* prcequ avec i*cvi^ 
deoce j elle ofte im de ces cbeioias à pene^dt viie 
qui plaisent tant à notre imagination ; ef comme dans 
ce ckemio âl faut s'arrêter à chaque pas pour pour 
voir arrivcf au boutj les mathématiques présenteol 
à rîmagînatioo trop eifaJtée de petits obatacies qui 
la calment saos la décomagei;. ' . 

200. C*est ainsi que ces sciences en donnant un 
frein à l'iinaginatioB , méoagcnt à la reflexion la pla- 
ce qu'elle doit occuper^ et comme elles ne pxéscor 
lent que des données tirées de principes idémtttfl'és 
jusqu'à l'évidence par k secours de lanalyse; qu'elles 
ne font point de sauts » mais que toutes les vérités 
qu'elles tenferment sont liées les unes aux autcesi 
l'esprit prend peu à peu du goût pour Toidre et 
Texactitude > et il se 6it tellement une haUtude de 
lier ses idées» qu'il parrient k ne trourer io- 
cun plaisir dans ia lecture de ces ouvrages qui man« 
quent de cette liaison si nécessaiie poux paceourir 
k dédale tnunense que picsence la sedici^iie 4» h 

vérité. 

Peut-ltre plusieurs taiensn'ont^ils échoué que pour 
avoir été privés, en négligeant les mathématiques» 
de cet esprit d'ordre et de cette habitude de lier 
leurs idées. Avec de Timagination et une gmdeiné^ 

moire j leurs ouvrages n'ont pas été goûtés, parce- 
qu'ils n'étaient que comme ces tableaux d'histoire 
dont nous admirons en détail le coloris et le des* 
• sein, et qui ne nous laissent aucune impression de 
Aaéc, k cause de ia cosfwioQ qai legm paimi lei 
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personnages et dans les actions. 

20 1. U n'y a qu'à consulter les défauts essentîds 
de restoodemcat des habitaos de nos valiéesj pour 
sentir tout l'avantage de cette méthode ^ et tout ie 
désavantage de la uiétiiode ordinaire. 

D^a depuis qiidques années Mr. le Chevalier de 
S. Real , actuellement Intendant d'Aostc , persuade 
4q la nécessité dù la faire adopter dans l'éducation* 
avait taché d'en faire sentir le fruit au collège de ' 
S. Jean de Mauricnne* lorsqu'il était lott^ndant de cette 
Provinces et Réformateur des études: il avait or* 
donné que les écoliers seraient appliqués dq>ttis la 
cinquième à Tétude de Tatithoiétique , de sorte que 
suocessivfement ils auraieot eu les premiers principes 
de géométrie en montant en philosophie. Quel bien 
il en serait résulté pour ma pauie ! malheureusement 
pour elle il fut destiné aune autre Province^ et ce 
bien disparut avec lui comme un éclair f 

101. 11 est une vertu qu'il faut absolument in« 
cuiquer de bonne heure aux habitans des vallées ; 
c'est l'amour du travail. Dans nos villes et bourga- 
des iLest iooiii combien i on voir de bras croises 
et de gens ennuiés moftellement poQr ne savoir que 
de V cuir. Aussi est ce paimi cette sorte de gens sans 
cesse inquiets et mécontens que naissent les projets» 
leS'fiiaions et les biouillertes intestines; tant il est 
vrai que si les Gouvernemens veulent les peuples 
heureux et tranquilles * ih doivent les occuper. L*hom- 
me qui travaille aime la paix et respecte ses devoirs^ 
pourvu qu'on ne 1 écrase pas > il dlc doucement ses 
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'^gurs sans être instruit de la métaphysique des Gou- 
ver^emeas, et sans $'iiK)uietcc de ces vaîots «imiii/* 
ciioDS qiii fatiguent imitikaieDt tant d« oioock; 

La cause de ce désoeuvremeot estj comme je le ' 
disais dans un mémoiie {fig^cictilicr > di^os les pté}»- 
gés et dans réducation. Dans les préjugés » parce* 
que daûs les cems héroïques et dans la durée du ré- 
gime féodal qui leur a succédé» oq /ivait attaché dp 
l'infamie à certaines professions très*utiles > mais qui 
n'étaient exercées que par des gens de coadicicui soi;- 
YÎIe* La nature des choses Je ces tems là .avait elle 
même placé cette distinction^ il s'en est suivi que ^ 
les Nobles » et au long aller les bourgeois ayant des 
enfans qui n'étaient pas nés «avec cesialens aptes aux 
grandes choses > ont préféré» et par une continua- 
tion non interrompiie d'un préjugé dont la raison - 
n'existe plus» préfiéceot encore .de ne tien leurfiiirp 
apprendre plutôt que de les mettre daos ces profes< 
slons pour lesquelles sont nés la plupart des hommes^ 
ou bien ils ont multiplié les branches, de certaines 
professions favoiisccs par le préjugé, et a force d'/ 
avoir mis des sujets» le peu d'occupation qu'elles 
donnaient autres fois, à foice de se -diviser s'est re* - 
duite à rieu du tout pout chacun de ceux qui les 
exercent. , , 

, L'éducation a contribué à ce désoeuvrement, par- 
Ccqu*on s'est attaché a clever iiioUeaieut la jeunesse, 
\ nourôr ses inclinations pour le plaisir et Totsiveté^ 
et qu'on ne lui a transmis que les vains désirs, de 
l'orgueil, au lien de lui transmettre des vectiis. 
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105* Les tcms eut changés, et nos préjugés au« 
. taieiit lià chaa^ aussi > si iexpécieoce ne nous 
préliait pas tous tes )o«ts combiénik sont difficiles 
à dilSufioer^ quand ils ont fait longtems partie^ pouf 
%\m difts 'dk k'nattire huoMtine » er quand ils sont 
'èocbre^Aivorisés ptt Téltt du climat ^ tels que sont 
ceux dont je viens de parles > ooais comme dans un 
'-pays panvtfe sans industrie » il faut tàt ou tard 
qiie rôtgueil Succombe soi» le poid de la misère 
s'avance ,k grands pas vers ces contrées « parce- 
'^ue 'leur population augmente v que les bésoins 
se multiplient , et que les richesses nationales nr 
croissem pas en proportion > il faut bien que Tin- 
•dustrie vienne au secours» et pour cela il estdepte- 
Ynicrè nécessité de faire entrer dans Icducation Jes 
maximes suivantes : 

Qùe le^ boftimcs étant faits pour se lèocontrerà 
cbaqu'instant et pour se rendre des secours mutuelsj 
chacun doit employer ses tâlens quels ^'ils soientj 
pourvue pas se trôuvér Un jottr dans le oas d'être 
à charge à la société* 

Que toute profesâon utile est honorable peur, celai 
€jai Pexèice > qu*eHe que soit et qu*dle l'est d*au* 
tant plus qu'il emploit toutes ses forces à Texercer 
avec probité , et même à k perfiactionner. 

Qu'il n'y a enfiti sur la terre Vautre pfôfttttoa 
flétrissante que la fainéantise ^ et ces maximes étant 
«né ibis ihises ed pratique» il est i espérer que 
ropmîon publique se désisterait peu à peu de ce res- 
pect imbéciile qu'sHe a pour les personAcs qui^ .par* 
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^equ'^Ues sont rîchos» croient s^yok le privilège ex- 
clusif de oo.fiepi ftîce çt de ,)Ottit 4e,toiU9 afio-de 
donner un taog à ces hontnes ulStm quIirS'accupept 
des besoio« ^éds de le^u «ed^Uablcs. • 

Ces hcMDDies éc^ot pçur.lgcs^iiuiii» avilis, fueii* 
d^ient dés manières et de l'mhaxnté , et par U p^* 
;aittaient mcpiAS éixangen au^^ gens d'un certain to^^ 
cbacttU oc apigoant .p}i»,dft<s« mécbaQtsery n'fotiç^ 
prendrait que Tétat auquel la nature Ta destiné ^ ainsi 
tous seraient à leur place > et nous verrions s'étahl^c 
«ofia d^ nos vallées cfm Gîtculatioii écemeUedej)f- 

soins et de secours, qui est à la vie sociale cç <JHC 
ia circulaûofi du sang est à la vie phys&que. 

104. Une det .professons de nos pays» ks^ plus 
favorisées .p;iF Je préjugé, j-C Tai deja du, c'est \i. 
chicane* . . < 

Je sens qu'il ne m'appartient. 4» d'eo. parier , et 
•que c'est a pure perte qiic )e le ferai , mais daas 
un ouvrage purement patriotique, fo ae saurai <it|« 
simuler les maux -que je vois s'opposer chaque jour 
au bonheur de mes compatriotes, et la chicane e^t 
pour eyx .un très grand mal. auquel ils smi portés 
de. pere en fils » et par Instinct et par limitation* 

Elle leur est nuisible: i. patceqi^'elle favorîs{r. Je 
crétinage^ o. et 110,. ea r<?sdafit Tesprît Aux: 
£• parcequ'elle ies appauvrit , en les d^ournant de, 
lous les >mpyen$ d 'indusuie qui pourraient vi.viâer la 
nation: ^, patcequ'elle concentre entre quelquq mains 
seulement les fortunes des particuliers » ce ^qui est 
un trèsjrr^nd ; mailler, pqur UQQ nation, qvû.na .quf 
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des richesses territoriales , tandis que c est un txh^ 
grand bièb poar ta oàtiota qui a béauc^iip' de ri^ 
chesses industrielles. • : * 

Si la forme n'était pas nécessaire au! droits de 
llioiniiiâ dans les protecdés dé la Jaris)>hidfeooe, ses 
procèdes ne seraient que rénoncc de ia justice 1d- 
técieuxe de cbaqu'homœe^» et alors il seo faudrait 
de toucoup quiU Mdlsrfiit l'esprit ftux;'mais puis* 
que par une suite des imperfections humaines , la 
forme esc devenue un gasaàt nécessaire de la liberté 
des citoyens > brifiStot un bien d*uâcoté elle 
est devenue an grand mal de l'autre « parcequ'eose 
familiatisafit avec elle on l'a prise insensfUemeoc 
pout 'Ie droit, comme nôus prenons souvent les mots 
de récole pour des réalités; Ce qui a donne nais- 
sance à ce 'monstre à cent têtes^ l'esprit de chicane 
dont la ruse et là mauvaise foi' se sbnt si souvent 
servi pour éluder la lot , et pour tendre des pièges 
à* ritnocence et à l'équrté» 

C'est ainsi que la malice des hommes d'un côté 
et de l'autre leur avarice ayant soutllé la forme par 
^out, ' il arrive que dans tes contrées sui^tdut o& il y à 
cncor:: les petites judicaturcs de campagne , elle ca- 
tretient pendant des années entières des procès pour 
la somme de fiif'res et mbins encore» commère 
l'ai vu tant de fois , ce qui est précisément ce ^ue 
craignait Montesquieu . .lorsqu'il disait : Les forma» 
Stés de ' ia justice sont nécessaires à UUheté^ 
'maïs le nombre en pourrait être si grand qu* il 
ehoquerah le but des loix mimes qtd les-asraUnt 



t?7 

ét^hUês y Us ^ffaîrçÂ n'auraiofi pow de fin y U fro* 
ptmé dn Jn^s restfraii. i^efruatu^^ ùn Jamerait à 
Vif ne des parties U hien dç Vautre sans examen, ou 
on Us fumerait tpiUcs /f( éfiux à forc^ d'éx^mwâf \ 
s; D es^ facile de coinpfeiidrç »as Hlcéneute txpïîcpi^ 

tioii d'aprcs toutes ces clipscs, comment la chicaDc 
reod Tfispfif fjjiM^c » d^os des pays surtout, Oi| c'est 
4^ là l^l,£a<^tér^i2ldwisîblç dcssù)et$qlli 
use des classes du ciétiuagc. - ' * 

Q'aut|6 pw, û(C^. dobsQCvaûoa que les, gv^x 
sont- Jos plus gcaods disputeurs de la terte , et par 
çppséqueot pli^^ UQ pays est pauvre, plus il y a de 
ctucaoc^ qiiiv iiar ,up cercle vicieia zcv4M fW 
VéttnùfO^ plus pauvte , encore ; çt ceci «rend rassoii. 
pourquoi en traversant unç contrée , où l'on a yu 
pfictout la mi^çra çQiuvi:it les calxuf s des paysaps ^ 
on est. surpris en entrant au lieu principal dy rea« 
çonjtrer plusiciqs personpages bien vçtus et fésant 
boane , chçre .qiit contrastent â. &}t% avec ce qu'oa. 
avait vu quelque temt auparavant. 
' aoj » Je comprends bien qu'il est impossible d'cm*. 
pécher totalement ces désordres ; mais il parait qa*oa 
pourrait y mettre un frein: la facilité de plaider ca 
fayori&e suxemcDt le goût ; pour Iç diiQiiiuer il, ny 
aurait tendre plus .difficiles les moyens de le 

satisfaire. 

Athènes dans ses -hem -jouxi avait supprimé 
. ♦ Esprit des loix. L XXIX^ cL i* 



tùutes ks judicaturcs de campagne pour cooccntrâ^ 
dans ses oniis toutes lës cours de justtce-) et poiîF 
se pas obliger les habitans des campagnes de venit 
plaider dans la capitale pour les moindres bl^t^» 
elle avait formé tm tiibfimd amMIant qui paicoiâaii 
sans c^sse les hameaux et les bourgades de TAtti- 
que; ttàis quelque fut lé trft>tonïil» où plaidât, 
H n'osah ]êiiiàh prononcer dacrs^des aliîiéS'qu} n'^avaiefit 
pas été avant tout portées devant les arbitres \ • 
JLa siàgesse dé cetté institution n^à .tien d'éton* 
nant pour le philosophe qùî sait que le» sciences Ont 
aussi leurs périodes et leurs révolutions > et qu'il a 
itt dés feins dans l'antiquité» oà il^y avait ches 
certaines nations pour le moins autant ^e lumières 
qu'il y en a actuellement chez les peuples les plus 
civiUsés; mais ce qui étonné t'est que -sous 'lisons 

l'histoire sans en retirer l'avantage le plus réel qui 
consiste à nous engager à imiter les anciens dans 
ce qu'ils ont fait de mieiix, et à évite! 1er fauties, 
où ils sont tombés, par la contemplation ' des causes 
qui les ont produites j et des m^x qu'elles ont causés. 

ao^. Il Semble 'donc i sll 'est permis à un cha* 
cun de dire son avis > qu'en voulant iniitcr un des 
peuples les plus sages de l'ancienne Grèce» l'on feiatt 
très bien de iètràncter ces peâtes judicaniies de cam- 



^ K ilfr. Je Paw recherch. philos. $itr Us Gncs. 

A VI, où il cite FoUuXi et le rccual des loix 
AttiqueSm 

* 
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paguc la, ou elles existent eocorc^ et de traDsfcrci: 
IpiMttt la justice ésj^ ie& Câpit^,» où se M:piivea^ 
oïdibaifaiieot ht howmu lm.pUêh vIsifigif Quoi'. 

qu'eo effet ces )udicaturcs soient sujettes à Tappcl^i. 
«Iles soot ts(^ Q^nxmoésts j^m lcs.plai4sursi,ciÀii^'^l-*. 
les teiaieot plus âoigiuies» ttÊU(idiaîiti;»ieft» .qMe çbùs 
ks bagatelles qui soot le$ pliif sQ^veçt le siè^et 
^ksùoàooê de aos ptym»» il^ imèngmKsA k iV, 
onabb 9 . à ^iioi coatiîbiiéfineat beaiioopp hs atbitf es» 
si on (es c(jblis;sait aussi j ils pouKi^ieoi ccre ÇQ^^ 
po6é& Mis» les Omés ^ d«4 «ouble^ df». ^puà/m^ 
Mil. les Otfés aaraieof alais la coasolatipn tie 
voii; se foxoiec im cocui bon et des . moeurs ({puees 
patmi kuis paioissieiis $ et des cendres d'unejostic^ 
apparente renaîtrait le sentiment de cette jiistice io-^ 
tcrieure qui donne une si giande satisfectioa à celu# 
qu^il Ta: qiiilvm sam étrg autant au dessus decusx 
qui ne Vont pas , ^u'il se voit au dessus des tigt<r 
tt des ours* 

De cette fa^n le nuoiécaiie smit employé utU 

lement et circulerait davantage; le nombre des plai- 
deurs diminuant» celui des praticiens diminuerait aussi«, 
et Ton serait bien fxxot alors d'abandonner une pro- 
fession deveniic trop commune en Savoye et en Aoste, 
pour se tourner de quelqu autre coté qui présentât 
des avantages plus réels k la patrie. 

207. J'ai fini ce que j'avais à dire en gcijcial &ur 
l'éducation morale qui convient aux habitans des val- 
lées » oà il y a des crétins $ il faudrait recherche» 
encore quels sont les moyens d' indusuie qui 
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conviennent le plus à chaqu'unc de ces vallées pour 
leuc, donner cette énergie active <)ui en les préservant 
de la miséce fature qui Ici méoace et en leur don- 
nant par U une secousse heureuse, y anéantirait 
eiittèrenieat tous les germes de crétioagc» 

C'est aux citoyens de ohacuse des vallées à exé- 
^iter ce plan ^ pour moi je remplirai ma tâche en 
particulier eo traitant de ceux q^i conviennent à la 
province de Maurienne ma patrie ; et et que )*c9i 
dirai » pourra en partie être appliqué à la plupart 

d'entre eOoc qtû h trouvent dans la minle situation. 

» 

r -j . • ' 
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CHA^iT&E IV. ET PERNIER. 

I 

' ^ff^f^ç^ ^# ^oy^f^^ félicité pour h frovm§ê 

t 

^ Fais btea attention jiis^^ vent les nmsus di 

riodustrie j un fond ne produit anDuellemeQf 
^ à son maître qim ia vingtième partie de sa va» 
9, leur; mais aviec use pSstolc de cottleut utt 
- »j peintre fera uq tableau qui lui en voudra cin* 
^ qitante. Ûa en peut dire de m£me des orfèvres» 

des ouvriers en labç> ep. soie^ et de toutes soi"* 
^, tes d'4>^ns* ' 

iol. Poui dounes de l'Aaeqpe à une uaiioo » il 

faut la mettre dans le chenàio du bien être , soit réel» 
soit imaginaire. Pour la mettre dans ce cbemin> i} 
fimt lui jipprendie et rengager à tirer tout le parti 

possible de ses facultés» rélativemenr i la siiundoQ dç 
son pays , au genre de commerce qu'elle peut ca« 
treprendre» à la culture de ses tentes» m gbAo des 
individus qui la composent , aptes à des grandes cho- 
ses« ou à des choses de détail > par conséquent au 
genre d'éducation qui leur convient^ an canctére et 
à l'occupation des naticos qui l'environnent » enfin 
k Topinion j ou elle est dans l'esprit de ces mêmes 
nations^ 



24^ 

La, sltiiatioQ cb la Mauricnnc non seulemeot 
par rappoR à la Savoye, mais encore par rapport 
à ses voisins, l'Italie, le Duché d'Aosrc et le Dau- 
phioé» est des plus favorables au commerce. Je com- 
mencerai par démontrer qu'il lui est indispetisa* 
ble^ ensuite je dirai quel gecre de commerce elle 
fcm faire avec avsntage* 

u II est' incontestable que rioduscn? demnt de 
première nécessité dans im état pacifique « ou la cul- 
ture, des ten^s ne' pent soflSre {lour eh nourrir 
la populatfoo • Cette nécesfité eoçmetite , si ' outre 
les premiers besoins sont encore survepus les besoins 
Àt$ nations opokotes,' Dans ce pays; en effet.» si 
l'industrie ne survient pas pour suppléer k ce que 
le sol ne peut reoJre » il faut nécessairement qu il 
y arrive de deux choses l'uae, où que les fortunes 

y resteront à peu près égales parmi le^; posscsocuiù, 
et alors un chacun .ignorant . un meilleur sort j se 
tonteintera du sien sans penser i raméliorer » .et vivra 
ainsi dans une inertie cootiouelle ; ce pays sera pauvre 
relativement' aux Aidons enviroflnaales qui le mépd* 
serottt, et il sera «ncoie plus pauvre» ri le climat 
«impnmant dt la lâcheté dans ses habirans» leur ter- 
rés se ttioiiv«Qt mat eokivées. 
.'Oq bien , ce qui arriTé ordindfenmt' f car le 
t premier, cas esc purément hipothétique actuellement)^ 
Its'vdcfaes jon ceux qni autont Je taltnt de le deve- 
tnt 4 acquerront les terres des moins riches , et îl y 
aura une af&euse pauvreté à coté d une grande opu«- 
lence. £t comme ainsi que la consternation > h pau« 
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Vteté va toujours eu augmentant dès qu'elle a un% 
fins commencé, cette situation ne pettt de moiat, 

qu'adiencr ou une crise violCBte» ou ua €xtréni$ 
avilisseoient. 

La Maurieime est ce pays. Sa populatioiit 4)uoU 
que très petite relativement à un pays égal en sur* 
face, où il y aurait de Tioduscrie» est trop cooit* 
dérable pour elle eu t^rd. au produit de ses terres) 
les gueux qui peuplent toujours assez i et des avau« 
turîers qui n'y ont. apporté que kufs vices» ont 
augmenté peu à pan cette populatfdo $ mais le pr(v 
dutt des terres n'a pas augmenté , elles sont en ou- 
tre mal cultivées à cause des eCels du climat dont 
j'ai tant parlé* 

L'état des grandes fortunes ( toujours rélatlvement 
parlant) à coté de la grande misère est le steni et 
cela va toujours en augmentant. 

Cependant > excepté quelques Communautés de la 
haute Maiaienne qui font an oommtreé de bestianxj 
de fromage, de beurre, et de transport, ou qui vont 
exercer chez i'etraugftr leur petite industrie» n. id^ » 
le reste de cette province est plongé dans nne lan* 
gueiir et une oisiveté daogercuçe pour lej moeurs et 
Tobservance des ioix. L'mdustrie remédierait à tous 
ces maux* 

z. Il est pareillement încoatestable que leJuxc 
ne convient que dans les lieux , où s'en âthnqueot 
les obj^, et qui! noîÂble dans ceux» ûà Ton 
ne fait qu'Importer saos rien exporter.' 

Pans la Maurieime il y a beaucoup de tate « c6- 



*44 , 
.peadant l'on n'en exportç riao^çr même Ion o*^ ptut 

ries ezpofter actndiemcfic » «xcepté dont î*ai paulé 

plus haut» qui oe regarde propcemcnt que w mon* 

tagoes : le luxe lui est donc nuisible. 

• ]« pirviens qu'oo parlant du Itiie de la Maurieiui«y 

)e parle d'un luxe rélatîf à son moyen. Les paysans 

ne sj babillent plus que de ratine» et les gens un 

peu pins retevés qno de drap fin et de soie» tan* 

dis qu'au moins basse vallée n'exportant rico d'c sui- 
vaient» ne devrait, être vêtue que de gros draps. Cela 
#st donc un Ime pour ce pays» tandis que ce n'en 
serait pas un pour uo autre. 

(t comme le luxe ne peut qu'augmenter en Mau- 
lieniie lln^aEti des fortunes '» inégalité qui si elle 
est un grand bien <iaos les pays d'industrie , est ici 
im gfind mal» comme enfin ce luxe» s'il n'est ar* 
fêté par des loix somptuatfes»ira même tou)ours en aug* 
mentant, parceque c'est le propre des êtres faibles et 
sans mérite réel d'en chercher un dans les habille* 
mens » il fiuit nécessairement chetchèr au luee un 
équivalent \ donc i'iadustrie est encore indispensable 
à la 'Maurieanes. 

Ce que )e dis ici , est très aisé à vérifier. Dans 
cette province j au moins depuis S*. André» le nu- 
méraire en circulation est rare», et par conséquent 
les denrées y sont à fort bon marché. Néanmoins un 
bon tiers de la proTioce a à peine du pain pour se 
sassassier» ce qui devrait arriver tout autrement dans 
d'autres circonstances. Or, quand on voit dans un 
pajrs» où les denrées .sont à bon marché» une par* 
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tie dt sa populadoa souffrir « il est naturel de tirer 
la coDséque&ce » que ce pays D*a que des tenes pour 
sou eotieticQ , et t]u*elles ne suffisent pas mcmc , 
anoées communes » pour toute sa populatioo j qu'il 
doit donc ou diminuer cette population, ou cher* 
cher des cno/ens d'iadustrie pour suppléer à ce qu'il 
ne peut retirer desjBs tenes, qui quand elle» seraient 
m£mt forcées» à force de culture « i devenir plus 
fécondes > en piopoicioo de leur étendue et de leur 
fertilité naturelb,. ne sufEiaient pas encore k subf< 
Yeoir aux besoins de tous lenrs coloos , puisque je 
B*ai pas vu que dans les années d aboodaoce» la mi- 
sère ait diminué en proportion» parmi , les classes de 
ton possédant C'est que> comme Ta tics- bien ob- 
servé riliustre Mr« Smith» il n appartient qu'à Ja di« 
vision du travail, en multipliant les productions de 
tous les arts dans uoe société bien ordonnée^ d'en* 
fan ter cette opulence universelle qui circule et se ré* 
pand jusqu'aux dernières classes du peuple. 

Mais r agriculture n admet point dans ses travaux 
des subdivisions aussi nombreuses ^ eiie m pctti tracer 
entré le fermier et f homme qui engraisse U bétail» 
une ligne de démarcation aussi prononcée que celle 
qui sépare L'tm de J^autre^U forgeron et k charpea^ 
tier. Il- est rare que U tisserand et U filatir soient 
la même personne \ mais souvent une seule main 
laboure 9 herst ^ stme et moissonne. Comment ttn 
homme serait^l uniquement voué à Tun de ces tra* 
faùx^ piàsquils se partagent Us diverses périoé^ 



Je r années , et st succèdent comme Us Saisons ? 

iio* L#s oioycos dloclustiie soQt ttès^miilttpliéi 
dans la province de Maurieaiie ind^peodammeot de 
ceux que la nécessité jointe à l'activité fait trouver 
d^s tous Je» pays* Ils consistent ' dans les mines 
qu'elle a d'argent, de cuivre et de fer* Dans ses 
bices qu'elle pourrait perfectionner en imitant l'An» 
gleterre« Dans ses bois » dans, ses campagnes incul« 
tes, dans ses eaux mêmc$, d*où naîtraient des ma- 
nufactures en tes , eo iaines • en toiles » en cuir ; 
dans ses vignobles enfin* 

Je vais traiter de toutes ces choses en particulier. 

2 11. La Maoricime pourrait tirer un très-grand 
parti de ses mines en les exploitant elle m&ne» elkr 
a tout ce qui faut pour cela , excepté dw boos di- 
xecteurs. U es( vrai que presque tous ceux qui jus-* 
qu'à présent se sont livrés à Texploitation de ses 
mines s'y sont ruinés , et qu'actuellemeut il y a peu 
de numéraire visible , outre que les bois commen* 
. ûent à manquer* Mais il fiiut considérer qu* à moins 
d'avoir trouvé, sans beaucoup de peine, des roignons' 
d'oc netif i .^comme dans le Pérou et là Potosi» ils 
devaient se ruiner nécéssatrèment à cause dé leur 
profonde ignorance > et de la mésinteUigence qui ré- 
gnait parmî Itl membres d'uné compague. U n'y a 



imiih rtdurch sur la nat. €t Us causes de 
la richess, des nations* T. I» f. 11* 
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K^u'k voix les excavations que Von a faîtes dans la» 
mines de l'aigeiitière et des sariasios ^ pour s'assurer 
de cooibieo était profpodie rigoaraBçe de ceiix.qui 
ies ont exploitées. • . 

II ne s'agit donc que de remédier à ce que Vexr 
périepce nous à montré de vicieux dans Tancien tiai« 
tement des miocs et de leurs métaux. Pour cela il 
faudi^it auparavant examiner parmi tant de fiions dif« 
férens, quel est cetni qu'il coAVieot le plus d'ex« 
ploitcr , soit par rapport a sa richesse dont on se 
serait assuré par un essai bieaiaî^ soit pat rappait 
à sa situation; et l'ayant trouvé, il faudrait .encore 
fie procurer des bons directeurs à quelque prix que 
9e £ut* . V . . ■ . > 

L'objection de la rareté du numéraire n'est qu'il* 
lusoîre. £Ue tient puremcot à l'avarice ^ passion comr 
mune aux peuplés sans industrie, parceque n'étani 
pas accoûtuiTiés à voir de grandes affaires, ils sont 
dans> une crainte et uoe déhance contiDuelles. Je sais 
qu'il y a en Maurienne phisieucs coffres forts « oilk 
l'argent reste mort. Ne conviendrait il pas plus à 
ceux qui le possèdent de le nietû:e en circulation 
dès qu'on aurait la probabilité, d'un gros intérêt» en 
le plaçant dans l'exploitation des mines et le trai- 
tement de leurs métaux » dirigés suivant les régies de 
l*art) L'avarice y trouverait bien mieux son compte, 
et ce serait une avarice bien louable . Heureuse la 
nation , si sous ce point de vue il venait à s'y for* 
ner des nombreuses compagnies, auxquelles on don^ 
aât par la suite ces écablissemeas qui font âcuiir 



la Saxe cela Suiét 

U est y ni que les bois de haute futaie deviea- 
nent toos les jours, plus lares en Mauiienoe ; deux 
causes y ont contribué auxquelles une boone adrni- 
DÎsttatioii peut aisemeot remédier*^ 

preoiièciB est la prodigieuse consoitlmatioa qu'on 
en a fait pour le traitement ma! enteodu des mines 
et de leurs métaux ; non seulement les indigènes kf 
ont consumés , mais encore les étrangers qui venaient 

exploiter nos mi a es pour autant de teuis <jue durait 
la forêt qu'on leur avait cédée» 
" La seconde cause tient i h sotte paresse des pay- 
sans qui pour avoir plus vite hn en allant au bois» 
coupent les jeunes arbres et labsent les gros s ceux 
ci étant ensoile coupés pour le charbonnage , et la 
forêt n' étant pas repeuplée , eile est restée, inculte 
et tout à fait lâie; 

En géoétal les bots conuneocent i manquer chez 
toutes les nations qui traitent des métaux : et si on 
n'y met pas une sérieuse économies Jfon sera obli- 
gé dans h snite d'abandonner des raines riches pour 
ne pas priver les hommes des bois nécessaires aux 
usages économiques • Cependant Ton perdrait là 
une grosse ressource , et cette perte ne pourrait qu'oc- 
casionner des. révolutions d'abord dans le sistéme des 



* Km iâ dessus ks^oyagts méialbirg^ de Mr*Jar^ 
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l'esprit des peuples à qui ce malheur arriveraitj qui 
probaUemeot rétombesaient daos la barharie^, d'oà 
ils SOQC sortis. 

Il me parait doDC indispensable > sans sortir delà 
Maiirienoei"^t siiaoïais pour vivifier cette province 
OD vint à choisir l'exploitation de ses minières « dy 
adapter le plan qu'a propos^ M. de S. Real pour 
les forêts du Oucbi d'Aoste j c'est-à dire qià'on dût 
dotter chaque fabrique des bois qu'elle peut et^u elle 
doit consumer par calcul d'approximation j pendant 
l'espace au moins de So^ans» tems pour lequel il 
eu probable que les forêts actuelles peuvent suffire. 
En attendant , il faut repeupler cçs Espaces nuds qui 
étaient jadis, des épaisses forêts ; et comme les pins» 
les sapins > les mélèzes, les bouleaux, et les cha- 
taigners sont aptes au charbonnage dc^ qu'ils oat 
80 ans» Us serviront pour les consommations fiitu* 
res , et ainsi successivement. Mais le Gouveraemeat 
doit ctre prié de tendre une mam propice à ces plai^« 
tations, car on n*»me guère planter ce dont on ne 
jouira jamais. ' 

lia. Il est surtout des mines dans 1% Mauiienne . 
qu! sont pour elle d'un profit net, et qu'elle laisse 
exploiter partie à des éuangers qui en exportent le 
métal brut , et dont partie sont abandonnées : ce. sont 
les mines de fer très-abondantes et très-multipliées 
qu'elle aj presque toutes de facile fusion > surtout 
ses mines de fer spatiqiiè« £ile retire de Tétnnger 
tout k fér pour la cha]]>Qntç« l'agriculture et les 



usages économiques 0 pourquoi ets a^ant cbez dl^ 
les matériaux» ne le fabriqueiait-elle pas elie même» ob* 
sidée comme elle Test de bfas ioutiks » et dans tin 
pays 3 où chaqi>c site et chaque torrent semblent être 
faits pour une forge ? 

II 5« Il paraît que la Maurienne ponmût tirer ua 
trcs-boo parti de la toison de tant de bétail ^ui paît 
dans ses vastes OKintagnes* 

Ce serait se faite une iflusioii <]tte de penser de 
pouvoir avoir dans nos pays des laines aussi bdics 
que celles de Ségovie ou de tel autre pays dont nous 
f eckoDS les plus ' belles latoes > quand mime on f 
transporterait la race de leurs moutons j et qu'on y 
frirait multiplier» l'expérience nous ayant appris que 
ces espèces dégéneient déjà k la première génération; 
mais nous pouvons améliorer de bèaucoup les no« 
très , et les rendre des laines passables pour des pays 
qui n'ont rien à donner actoeHemcnt éa échange 
de ce que les étrangers y importent. 

Parmi -les principales causes qui contribuent le 
plus à erobenir la laine dés moutons^ on doit compter 
à juste ticre» une nourriture tirée des herbes aror 
luatiq(ies»,et un air très-pur. Celuici parait surtout 
contribuer pour beaucoup à sa blatKheur d'après 
les expériences de la décoloration par toxigéne, et 
quant' à une nourriture aromatique > Tantiquité nous 
fournit là dessus un éxcmple assez frappant qu'on 
peut voir dans les recherdies philosophiques de Mi;« 
4t Ravv. Dans Tmtiquui, dMl , fan comptM parmi 
tes laines Us flus précieuses ;t celles du urriipire de 
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iiUu» et de l'IonU.m générai , tandis que la 
Gfice européenne ne fournissait au commerce! que 
d^s espèces grQ5Sièrei ^ peu estimées , et 4 peine 
propres aux fabriques » si on en excepte cefks de 
VAttique , oà Us troupeaux nourris de plantes aro» 
matfqM^s , sous un ciel très -pur, surpassaient par la 
finesse de leur toison » et les troupeaux de fArcaSe^ 
et ceux de la Pkocide *. 

Et sans allée chercher des éxçaiples au loio« nom 
en avons tons les aqg des ËimUiers 'chez nous 
chaque automne. En efFet le bétail en revenant dès 
hautes mODCagoes porte une laine sans comparaison 
plus âne et plus blanche que celle qu'on coupe att 
printems. * " 

C'est que nous l'enfermons à son retour de la 
montagne dans des érables mal propres doqt Jl ne 
sort presque plus pour humer un air nouveau , et 
là nous laissons sa toison toute imbibée de sueur 
et toute crottée» sans compter que l'ak desétables 
où les paysans passent ordinairement leur hiver doit 
être extrêmement vicie, et contenir très-peu d'oxigéoc 
bu air vital en comparaison des autres gas* La nourri» 
ture ordinaire que nous dounons alors au bétail , 
consiste en des feuillages secs qui certainement ne 
doivent pas être comparés avec les plantes oJoiife- . 
tantes des montagnes qui lui plaisent tant. 

Il ' . . . 1 Jl I |_L- 

* Part. IL Sect, IF. §. p, J07. où il ciu 

4^Me. Uv* IL ch» Ht» ^ ' 
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Si donc Dous voulions tisec ud oieilieux parti de 
nos laines , il faudrait suivre une rbute toute op* 
posée i celle t^u'indic^ue I4 nature des choses . Ce 
èeiatt» ' » 

!• De Doutnr dais Ituver sotte bétail avec du 
foin de moutagae mèhmgc, par raison d économie « 
avec des feuilles. 

2. De le' tenir propre, ayant soin de le poîgoer 
de tems en tcnis« et de le laver avec de leau 
iîéde. La laine des moutons de la paroisse de près 
Si Didier dans le Duché d'Aoste , est la plus belle 
des laîoes de la Province ; là on est en coutume de 
laver 'le bétail avec l'eau des bains» et probablement 
c'est à cet usage quelle doit la blancheur qu'elle a 
particulièrement* 

Laisser dormir. le bétail en plein air pen* 
dant toute Tanncc dans uu b-jrcail lave chaque jour, 
et fortifié contre l'attaque des ioups comme Ton 
fait ditns les montagnes. 

•Les animaux qui transpircDt peu , tels que les 
bêtes à laine, sont peu sensibles au froid « ilsaai* 
gnent pKktôt un air diaud et renfcimé qui esé 
la principale cause des épidémies du bétail. L* An- 
glettetre a d'assez belles laines; il est probaUe 
qu'elle les doit en partie à l'usage tA elle* est dr 
laisser le bétail dormir toute ranoée en plein air. 
Ayant eu occasion de voyager de nuit de Portsmout 
I Londies veis la 'fin de novembre 178X, je vis 
que réellement le bétail dormait déhors pendant 
rhiver* Cependant il neigeait alors j et je puis assurer 
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qu^ii ne fait ^pas UD frQid plus rigoiifeux dao$ la val« 
de la l»as$c Manrienne». 

■ 

Je dois encore avertir qu'il est toutile de recoatir 
à de grosses espèces pour la beauté de la laioe « les 
gros ihûutoos ont dans fiot,pa3r5 ia laîoe plus gros* 

sicre, et xcussîsseot noins quç les petits qui parais* 
sent é(re plus iodigéites des nos climats. > il s'agit 

seulement de perfectionnei ^u'oii a auis vouloir 

forcer la nature. 

114. Avec CCS laines rendues autant belles que 
fiûte sç peut > la Mttirienne pounait se fabriquer ses 
■ draps et ses étoiles avec lesquelles pourraient com« 
floencex à s'habiller les paysans et tout ce qui est 
peuple. Et combien bm ne seraient pas d^a 00 * 
cupis pour ces draps seuls? à laver la laine» la pré* 
parer» la filer « la devîd^er» ensuite la mettre eo 
oeuvre , puis carder ces draps g^Msiets ! cependant 
je rougis pour ma patrie en le disant j l'expériencQ 
\ nous a appris qu'on aurait de la peine à UDuvet 
dans le pays des gens» mime parmi les gueux, qui 
voulussent s'assujettir à une vie labourieuse; iV£m* 
. drait donc de nécessité . que la .sagesse du Couvert 
nement voulut bien y tendre une main propice par ' 
une loi expresse contre les fainéans » telle que Meur« 
tius nous dit que Solon en avait liût une à Athènes * 
quand son génie vint donner un âme a cette Ré* 
publique. 

De ces draps grossiers^ 00 passecait insensiblement 

de plus fins en mêlant des laines fines de l'étran- 
ger à lalaipe du pays» cette gradation est nécessai^re» 
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parce(^ue quicooque commenceia par faire des draps 
fins dans quelque pays que fié soit « y pctdm tou* 
îours , à'jcaastt que -sa manufacture n'ayaût pas en< 
core pris l'allure ordinaire des manufactures en crc'* 
dit et établies depuis' loDgtems , il seia obligé de 
vendre sa ii]iafchaadis& plus cher > et le débit nes'ea 
suivra pas- 

' Mais quand à fofcede eombiaaîsaits« de patience 

et de travail , Ton serait parvenu à fabriquer des 
draps passables égaux pour le prix» la bonté et la 
finesse aut dtaps étrangers de même qualité , aloif 
quelle personne que ce soit du pays devrait s'ea ré* 
vêtir de préférence ^ en coœmen^nt ainsi à acrédi« 
tee dbet-m la matchandise ^ s*f fabrique* on dé- 
crédite insensiblenieut celle de l'étranger » et le uu* 
méraite airnioins fiOur cet objet ne sort plus du pay^ 
msus %*j multiplie to%^ les fours. Que si un préjugé 
en faveur de ce qui vient de loin était plus fort 
qu'un pÂriotismo avantagent de toute 6çon , la loi 
qui mettrait un impôt trèsi^fort snr les marciMdfses 
de rétrangcr^ Serait une loi très-sage» parceque« corn* 
me je l'aii dit » il nW jamais utile à une nation qiii 
n'exporte fie» , d'importer beaucoup Chez-elle, et si 
elle veut le faire* c'est un fou à qui il£»ut oterua 
ansirumeiit dangereux» 

Et qui sait si ces draps venant peu à peu à s'ac- 
créditer » les p&fs voisins. n'en achèteraient pas? la 
province de Sozftv, k Tàreotaise» le Duché d'Aoate 
font tout venir de l'étranger, pourquoi ue se ser- 
viraient-ils pas des draps de Maurienne ^ s'ils éga* . 
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laieat pour la. qualuc les , draps cUaogeiSt ils ne 
pourraient que du m9m»..étic mcm chets» dès: 

qu'il y en aurait un certain débit, car il y aurait 
iDoîas de porc et moins de douanes » payer* Au reste 
ce genre d'tndustrifi est un de ceux: qui convieimeiit 
à cette province dans sa situation actuelle, p^rcc- 
qu'ayant beaucoup de montagnes « elle peut aouu 
m beaucoup de. bctes à bine. - 

115. La Maurienne n'aurait pas besoin daller 
icheter chex l'étranger la natifire colosante pour ses 
draps. Coflioie «e pays a ides sitit si bien esposér 
qu'il y fait aussi cbaud que dans des contrées mc^ 
ndionales» tandis .que dens d^autscs cttdrnits :expo« 
sés à Tomlife il fait tonfouit fiais , il p9ut ftcrle^ 
ment cultiver les plantes du midi' et celle du. Nord 
sans les voir dépéiîri Phisieuis ^ntrnçs des plantes 
qui tiennent une natière colorante, lui Sjont cflfèctf< 
venienc indigéneSi> ainsi nous avons, en Maurienoe 
pour lesi teintures. solidet de gouid et de fcoQ.teine 

qui résiste au déboaiili et à l'action de l*r/ir, li^s ra- 
cines de patience » de noyer ^ le broux do. noix « 
récoice d'aubi0. Ces anbstanees sonr d'une natnce 
gommorésineuse , et n'ont besoin pourxoiorei d'm-f 
cunc préparation antérieuee. u . 

, Pour une temtuie un peu plus vtvt> mà§ plut 
dispendieuse k cause de l'alcali nécessaire pour dit* 
soudic la nsatièse ooiorante* lésiqeiiseè nous pan» 
^rons cultivée avec 'avantage le* caiibeese on saftfad 
bâtard, que je sais pat expérience venir trcsbendans 

, • . . . - I 



Digitized by Google 



PoiJC les temturcs. <Ic petit teint des diaps les plus 
grossiecs» sous àvofts tccs^abondammeot dans nosi 
vignes de la gaude et de la garence ; par la coii^- 
binakoo chimique de ces diâéreotes maùcrcs coloh 
fanci» » et de unt d'autttts doDt îe*iie park pas,, 
avec les additioas métalliques et J«s roordans con- 
véaabies«(]ue de coiiieuis nous pqurtions déjà doo* 
ner à nos draps» excepté le pourpre et le beau bleu» 
tandis que sur ce dernier objet l'Acadaiiie Royale 
des Scieoces de Xuria s'occupe à recherchée parmi 
les plantes iialioaaies «ne mAiiie cplorante qui 
puisse èncore suppléer à i'iodigo! * ^ 

- %i6* pactie basse de cette province a beau- 
coup de pkîâes Jiieiiltes que les eaux oot abandén* 
né^, et qii*elles ae reprendroot plus parcequ'cllcs n'ont 
changé de lit A et .qu\>ir ks a diguécs; t'est «vec 
legcei qu'oD les mt remplies de pierres» d'épines^ 
de ronces et dejonesdans uc^ pay^ , oùVo^oi se plaint 
tant du fetft nomface deteneseukîvées» et oà ilya 
tant de bras oisifs qui pourraient déâîcher. Si on se 
décic^t jamais à le faire , on pourrait y scincc du 
chàDvre eé de lin qui yieeneot tiès-bien dans nos 
pays > surtout dans les lieux frais et oii^ibragcs ^ tels 
que la plaine ^ dite de Longcfaa aux environs de la 
ville de S. Jeam Comme xet endioit est écarté des 
iiabitatio^s cr prcs la rivicre» l'on aurait une belle corn- 
moditépaorle xoiHSsa^e en fusant an canal presque 
boôsontal, defaçém que Tean.in^eat qu'un léger coi^ 
raot, carJl parait que pour k rouissage» il suffit simple* 
ment que l'eair n'ait pas un courant ptédptté» et de cette 
manié» l'on n a pas à craindre le danger ddaes effinvesL 
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Von se procuçstait pav^l^ detJtMtèism pour des 
manufactures de toildrie qu'on hit / venir actudl»» 
incDt de i'ctraDger> et ^uaod on serait parvenu à 
âibttqaer de belles toiles i poirqvdi iir'en tendcait-op 
pas aussi aux peuples dont î'ai parlé, n. 214 j qui 
les fpnt venir en grande partie de dehors? 

117. L'ait dé taneitr peut-être eneore nue tmè^ 
velle branche d'industrie pour ma patrie. L'on pour- 
lait y employer tous les cuirs qu'on retire des boeufs 
et des faefaes qu'bn tue pour la consommadou dès 
boucheries du pays; il serait aussi aise de se pro- 
curer tous les cuirs des provinces voisines qui n ont 
point de taneries^ et les eaux coûtantes Âant plus 
propres que les eaux stagnantes pour priver la peau 
de sa iimpbe et des parties extractives « Ton n'a pas 
à esaindre l'odeur infecte qui sort des tafieries en les 
construisant sur des canaux d'eau courante* Nous avons 
une CQBUHodité poiur avoir dil^ tan» qui ne se troim 
pas dans les pays de plaine; comme 9 en effet; Toii 
ne brûle dans les montagnes et dans la haute Mau- 
nenne que du bois de sapin » nen de moins dis- 
pendieux et de plus aisi que s'en procurer Técorce 
en abondance* L'on pourrait même en avoir une plus 
grande quantité encore eo dépouiliint de leurs écor* 
ces les sapins ^ les meUzes qs'on desline k la con- 
struction « L'on sait en cSct que ces arbres vivent 
eacoie quatre à onq ans sur pied après qu'on leea 
dépouillés» et que de cette madère leur bob acquiert 
plus de foKccj de dureté et de soMié que celui 
511'on n'a pas dépouillé» 

«7 



15! 

Cleie I» im ^"ies pajrs de irigDoUe oor 
Ineti plus à^-punm que les pays» où h vigne ne 
croit pas* J'ai tu frét^uemipcac occasioo de Tobser* 
w dm nés voyages^ ettont eojngpurmi petrdaît^ 
iroy^Dt observeiade œtnne. II paraitn cbnc ndîcule 
au piemîec abord que je mette les vignobles parmi 
les de f&licfté de la Idaunaenei inaîs quand 

nous aurons rechetob^ les sources de la misère des 
pays de vi^DoUe > et que cous en aurons indiqué 
le feméde^ oe ridicule , ^'espère» dbpeia^tti* 

Dans ces pays l'on ds connaît d'autre métier 
ipie celui de travailler ia^goe. Par conséquent, quand 
les mvaux de la ^gos <mt fiois , les culdvaceart 

restent les bras croisés. La plupart d'entre eux sont 
ivrognes» es laboadance de vin qu'ils boivent soit 
à mdanges , «oit dans le tenis é» mnm de h 
vigne , et dont ils soot obligés dç se sevrer dans les 
autres tems à cause <b lenriadigeiicet ^ur àtctoui 
coiira^ et les énerve» 

Uo autre mal est encore ajouté à cdutd : ooaime 
les tabitaas de «er pafs ne sont ^oe culthraieiiis» il 
iVnsint ee que ^'li dit^i^ao^, qu'il a^eoiurvsntdaiia 
cc^s pays. Le nombre des possesseurs est très petit « 
et cehii des eiikt^»teu«s tiie-giaiid » -ok Irien il f â 
peu de rictes» etiiêancovp depiones, lesquels sont 
désoccupés dès que les tmvaux sont èds » ce dont 
00 j'appei^t to«t de Mlle eu quitiaat Auxerte et 
en entrant dans les vignobles de la Bourgogne > dans 
les mois, où Ton n'est pas occupé à la vigne. Ou f 
ést a^caUé de maidiai»« 
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Il arrive efif^oiç.un auue malheur daos les pays# 
fiik. Von nW qfne ciikivatcttt. Ct$i que m les vigoet 

ou les terres ont manqué, le peuple est plongé tout 
à coup dans use affreu&ç misçrç «jui ràomdit sur les 

Voici ce que je crois convénable de proposct 
popr remédier à ces maux » pour rendie les vi« 
gaobles utileB dam b baoe Mumemie^ jans avdîc^ 

les iiîconvénîcns dont je viens de parler. 

Cèvof. de ses habicaas qui d auront d autre métier 
. qtfB de cahÎYéc la Tigoe » aetont employés tpfèi la 
culture aux travaux des mines et aux manufactures., 
par là ils auront tou)ou» uœ ressource assuréq çootre 
Imdîgeiice. Etcmune les vins de cesvigaobici sont 
exceflens , qu'ils souffrent Je transport , et qu'ik se 
conservent longtems en devenant toniours neiUenc^ 
gu lien d'en boire es si gpaisde qndrité et d'en vèi»- 
lire le reste aux cabaretiets du qui en enivrent 
Jes paynoss b Rrovinçe en tisesait an bien nseillfar 
t ]>aiti en Içs débitant dans la bautt Maurienne» b 
haute Taraotaise» et le haut Danphiné^ où ii« p^* 
fieadiaief^t aw très-peu de faâx de ttaoïpari^» au 
lieu que jusqu'à présent» blnute Mautteone même ' 
pe boit que des vi&s du Piémont qu'elle a à meilleur 
inacdié que ceux de b hast Maurienne que i*ivrd- 
goerie de ses habitans irend p4«s rares et par coui» 
péqueot plus cbers. 

Qaaod l'on miiah m cbbtement Tuâtîté 'de œ 
(Commerce ^ on réduirait en vignobles plusieurs corn- 
pauiàaux px liicbe dçs enviions de & Jean^» tels que 



I 
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ceux d'échalllon places dans la plus bclla exposition 
k n'attendre que ic. bras.^da l'homme pûu^ produine 
fruits utiles. 

2 7 p. Je viens d'esquisser les piincipaks ressouN 
' CCS qu'aurait la Maurifooe pour s'élever au dessus de 
in couditioo actuelle ; il en est eocore^ bien d'autres 
que }'a^ oubliées à dessein» et dont la Hollande et 
TAi^letetre tixeraient un grand, paiti; atusi laissé 
les gommes » les résines , le safFran , la moterde et 
mille autres objets dont Tindustric armée de la > né- 
cessité sait profiter à teois, et. à propos; j'aurais aussi ' 
dft <fire quelque chose de l'agriculture, qui n'est ici « 
comme en bien d'autres endroits» qu'un métier de 
tontine; mais c'est a^spour un apperçu .d'avoir in^ 
diqué de bonne fois. les moyens qui me,p^isseo| 
pouvoir convenir à ce. pays. 

.Actuellement mes compatriotes peuvent me de*- 
mander i vous venez de proposer des moyeit d'in« 
dttstrie » cela esc aisé ; OKifs où trouver des fonds 
pour les mettre en exécution « et quand on les aurait 
trouvé» conviendrat'il à la Mauricnne de les mettre 
tous en oeuvre , et si cela ne convenait pas» lesquels 
de ces cbefs. d'industrie devrait elle choisir , et quand 
elle les aurait choisis , semit elle* asfuréc du débita 
JPour répondre à la première question» j^obscrve.: 
> I. que pour des commencemens il 6iut très>pea dç 
fonds y et beaucoup d'ordre cr d'économie surtout 
dans les détails; 1« qu'il est de ces manufactures» 
•lies. que les manufactures en toiles» qui de leur 
saiure ac dôixid.Qdcnt » pour ainsi dire » que de la 
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pàôe sans exigei de glands fonds. Quant aux diaps» 
en se contentant d'abord* de ne hm de diapl» que 
pour le peuple avec des laines du paySj il ^e Êtii* 
diait pas de bien grosses sommés pour ces coamen- 
cemens. Il est une Paroisse dans les montagnes de 
la vâl-d'Aoste » Champoxchet^ qui est bicnloin d eue 
riche par la nature de son solr^Ve a plusieuia ai^ 
téliérs » cil Von fabrique des draps avec la làine du 
pays» qui sQDt passables pour Ja beauté et la bom^ 
avec )êM)ueb s'habillent les déux tiers des habitane 
de la basse val'd'Aosfe j même parmi ceux qui jouis- 
sent d'une certaine aisance. Pourquoi n^en. fabrique»- 
sait'On pas de semblaUes en Maurienne pour lcn» 
paysans èt pour le peuple en général y surtout par* 
eequ'on peut rendre ce.dra^ aussi beau» aus^ boo 
et. à meilleur marché x]ue Ja- ratine oïdinaiire doAft 
on s'habille dans cette classe ? au moins on com- 
iniiincerâit à travailler » on reùeadcait une partie d^ 
numéraire qui sort»' et ce serait un pas de fait. |« 
sans recourir même à des gros capiiaJjstes , dont la 
subtilité insidieuse n'attire que trop souvent une juste 
déâance» et qui demandent presque toujours des pri- 
vilèges exclusifs que je n'aimerai pas dans uo ^>ayf 
qui commence à travailler» il serait aisé d'y former 
des fonds assez considérables par l'établissement de plu* 

sieurs compagnies , ou ]C ne vois pas pourcjuoi tous 
les citoyens aisés n'entreraient pas» piMsque l'on pour- 
rait mukipliejf les actions tant que Ton voudrait, et pat 
coDicqueot les rendre aussi petites que i'oo voudrait- 
pour éviter les gros risquer que craignent ton)ours cewc ; 



« 



<fn n'ont pas encore l'esprit -du commerce. Je pré- 
Umm même ces compagnies « qui peuvent tics^bteâ 
se former j aux capiulistes *, parcequ'aiors tout le 
monde ayant intérêt à la chose ^ elle en irait beau- 
coup mieux. Dans cé cas » on iFeraie venir dc$ artistes 
inteUigeos pour la directioo des ouvrages, et pour 
le manuel on einplôirait les bras oisifs du pays qui 
couteniènt peu , moyennant une lot sévércf contre 
les faiccans à qui on a laissé jusqu'ici une libeité 
plus cruàk que l'esclavage 
' Conviendrait-ii la Maûrîenné de mettre tn oeuvre 
tous les objets d'industrie dont j'ai parlé } Je crois 
qu'il ne convient à aucune iiation commerçante^ 
cepté aux Métropoles des colonies , d'avoir chez elles 
des manufactures de tous les genres. Le besoin est 
aussi nécessaife à la vie morale des états quf Tap- 
petit l'est à la conservation des animaux , et Ube m* 
tion, sans colonies « qui aurait de toutj. ne com-> 
mercerait d'aboréqju'avec eUe même» ensuite ne com<« 
mercerait plus* mais retomberait dans lamêmeîner- 

It n'est fûs vrai ^tuu sioMahk Ui chaque* 
fâk la Uierii ckik' des eiicyms. Ceiu Hiarti €ûm$it$9 
strictement à. pouvoir foin ou ne pas faire ce que 
Us ioix fermeUeni m lté difendens pas > mais Us 
bùc ut permettent pas à m homms de se muant 
dans U cas de devenir à charge à la société^ donc 
sus hùmms^ lia pas ia Uèsné de Jtra^aiiUr\^ de m 
. pas travaiUery si d^a£Ueurs Un'a pas des moyens su/" 
^sans pim sMàsisun 
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île, où se trouvent les peuples simplement cultiva- 
teurs et habttaos d'un pa^$ xesseiié et fertile* 

' Il n'eo est pas de mime d'un pays qu! commetH 
ccralt seolefnent à cotiiinercer, tel que la Mauriea- 
ne» Il lut convient d'avoir d'abocd dans* soo lein lei 
manufàcturei de fons les genre», i« parcequ'il. ne 
sait pas encore quel genre de commerce lui serait 
pltts avantageux : a« pacceqne n'expmaiîieii» iilui 
/remirent de commencer pet ne laisser rien impôr* 
ter, et par conséquent de ne pas laisser sertir son 
immàaifie t |. .patceque d# celte manicto on répand 
partout le gofet dti travail « on prépare les esprks à 
de phis grandes d£F<iixes> et en coœmeoçant à cpm« 
mercef avec la nation mime» on (uidoim e^c 99* 
prit de commerce qui e$t plus difficile qu'on ne pense 
è acquérir. ' 

Daqs la soite« nne attencioii réfléchie sur les vi- 
cissitudes des différentes branches de commerce , le 
calcul des événemens» i exactitude à profiter du mo- 
ment, décideront eux seuls à quel. genre d^industri# 
la Maurieane doit se livrer particulièrement pour ba- 
lancer heureusement avec les autres nationl^^ san» 
qu'on puisse dite actuellement là dMQi ^Ique chose 

de -décisit et de certain. 

Je ne vois pas pourquoi la Maurienne ne serait 
pas assurée du débit de ses marehandiset. Hacée b 
long d une route inévitable juste au point, où cette 
route termine d'une part les pays^ pà, l'on âduriquo 
les objets de çonimodilé et de luxe qui exigent des 
travaux longs et pcuibki» et où eiitf ^oitt(9<snce de- 



I autre ces pays fortunés» oè Ilboinine mi délicat 

»me à jouir saos peino» et exercer plutôt $oa ima- 
gioatioo que ses membres i à càté de pays qui ODt 
moins de ressources , et qui font aussi tout* venir 
de rétracter « pourqaoi travaillaot elle même ces 
oi^ets qui passent actueHement choz die pour aller 
se débiter dans ces pays» ces pays, k la longue» ne 
les achecer^kot iii pas aussi bien d'elle que de ceux 
qui les leur vendent maintenant? surtout paroequ'ils^ 
seraient nécessairement moins cbers. 

Je sais que Ja foriunc du commerce tient beau- 
coup à l'opinion » qu'elle dst surtout appuyée sur 
une certaine confiance que nous avons dans des ma- 
nufactures principakmene éloignées de iacbeteur^ et 
dans rbabîtude que cebiicî a contiactée avec elles i 

jt sais qu'il faut du tems pour changer cette cpi-, 
nîon; mais de tant de a^ion comnierfantes qui ont 
paru avec éclat dans le mondes il n'en est aucune 
qui n'ait succédé a d'autres plus célcbrcs encore , 
avec lesquelles elle ne se serait jamais attendu de 
pouvoir entrer en concurrence» et qu'elle est néan-. , 
moins parvenue à surpasser, 
* Sans doute on tomberoit dans une erreur bien^ 
grossière » si on se flattait d'une fortune rapide » telle 
qu'en fésaient les villes co;ii m créantes de rantiquîtc* 
Alors une guerre» une conquête» un changement de 
gouvernement, des variations dans le cube, unnou* 
veau port découvert » un pirate etc. rcduisaieut ^ 
néant une ville fleurissante pour faire briller sur la> 
scéoe du monde une horde jusqu'alors incoi^ue ^ 
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c'était l'afFaite tfuo moment Actfiellemeot' que tout 
<jbos Tuoivcrs policé est monte âTunisson^ les fn@>, 
meas sont pins larcs, iii£int > k ia'vérit^,;pkis-de* 
patience à les attendre, et plus d'adresse à les sai- 
sir y maïs enfin toutes les nations ont commencé^ et 
presque toutes doivent leurs succès k qud4]u^!acçident 
heureux ; et si la Maurienne ne commence jamais , 
jamais il ny aura pour elle un accident heureux,' 
et son sort sera égal a celui de ces malades qui pré^ 
férent de mouiir de désespoir, plutôt que de pren- 
dre un bon remède « parcequiis ne se croient pas* 
assez assurés du sUccés. 

220. Je ne puis n)'cmpcch«r de rcpctcr encore 
'les avantages que ma patrie retirerait de l'industu^^ 
parcequiis sont infinis ^ . et paicoque ce\ sHjet me 
plait trop . 

!.. £n âsant naître la démenge^sQn..de devenir 
riche > r industrie exciteiaît une espèee de fermeata* 
tioo parmi ces esprits engrués; semblables âcethoQi« • 
me iqut se notait ^ et qui totat à coup est retiré de 
Teatt pour respirer un air nouveau , ils se aécoueraîefte, 
«t cette secousse jointe à rcioignement des causes 
^ ph^iques et . morales dont j'ai parlée féraitsurément 
dispiriiître deu milieu dVux tous les genres de cré» 
tinage, Ë| quand nous ne retirerions de nos tentati* 
ves qi)e ce seul avantage» ne serions nous pas déjà 
assez recompensés de toutes les peines et de tous 
(*s sacrifices qu'il nous Ci^utcrait . pour l'obtenir? 

1» La quantité du numéraire eo circulatiba aug- 
tt^nterait} et les denrées se . ven<iraient plus cbec 
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' parceque toutr lé monde teait on état, <Ie les payer^ 
les possesseurs doubkraieQt donc leurs revenus ^ et 
atnieat : pef là engagés à perfectioaiier la culture des 
terres* ^ 

!• Deveuaut plus iabourieux , l'on deviendrait 
beaneoup. plus sebs^i» ce qui eutte Içs autres avan- 
tageS) contribuerait puissamment à Textincrion dit 
critiaage. Car ce n est que trop ua fait bien vérifié 
^ la gljutOBuerie et la goumiandise sont la res- 
source des pays olsit"S, et elles le sont de Ja Maw- 
riei^ne. Cependant tout le mondii* sait que travailler 
continuellement 9 et épargner contmuêllement sont les 
fin mot de qui veut devenir riche, pour ksûatiom, 
^ comme pour les particuliers. 

4*' S se (mk plus de mariages parmi les ci* 
toyens honnêtes, parcequc 1 industrie, en créant des 
arts et des métiers» nous exempterait de k crainte 
de ne pou^ir laisser du pain à nos eafaos* Il n'est 
presque point de pere un peu sensible qui ne trem- 
bée pour sa pqstéritéi» Excepté ^elqucs professions « 
accréditées quf régorgent déjà de sujets > comme 
le disais au chapitre de l'éducation» nous ne savons 
plus que fiûre i^teodre k nos enâùis. Cepend^i 
Tavirice a beau entasselr des trésor», ces trésors et 
les terres à force de se subdiviser à chaque succès-^ 
sion eoiire plusieurs héritiers « ne forment plus que 
de lots imperceptibles. Qu'est ce que h Maurienne 
deviendra alors» si l'industrie n'est pas venue à son 
sépemra? ^ 

No«s çt'^voMauGvoi bon artiste enfer» en acier» 
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tn «uifte et e& boU» pamqnr iiisqa*ici il nj a«é 
chez nous que les dcroiera deslioÉmiiai qui se soient 
livrés à ces occupations. Les étdbitssemeas dont j'ai 
parlé > amétieraieQt tout cebu 

Alors que nous pourrions iisuîuplier notre for- 
tune autant de fois que nous aurions d enfkûs> nous ' 
^'aurions plus h chài^n- de ?oir si souvent lois 
de la religion et celles des moeurs en contradiction 
avec celles de la nécessité , et nous boirions san^ 
regret à la cotîpe du bonheur 4ne bous 'préieete ^ 

la nature , parceque nous ne craindrions plus d'en 
trouver 1^ bords empoisonnes. Un homna ^ dlê^t^ , 
nUst pas pauifn fm'titqu^d n*a rien, rkais pareeqt^U 

tic traymlU paSé Celui qui n'a aucun bien et qui 
travaiile est rnssi à son aise qke ctkd. qui à cent 
écus Je rente sans travaHIen Cehu qui n*a rien ee 
qui a un métier, n'est pas plus pauvre que celui 
tfd A dix arfens de terre en propre et qui doii irn- 
voilier pour su^iistert Vouvrief qui a donné à ses 
en/ans son art pùur héritage , leur a laissé un Men 
qui. s'est mukipUé à proportion de leur nomkre» U 
rien fit pus de . mime Se eèiui qui a dix urpens eb 
fond pour vivre et qui les partage à ses enfans *• 

lit* )e termitie pat là. ces i^bercbes d^ja trop 
longues sur le gottit et le icréttiiage. kpÀi avoi^ 
bien caractérisé ces deux maladies , et en avoir ob^ 
«enré les diff^oees $ j'at vschesché quelle çii &ai«il 

V f 

■ 
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tds causes bimédiates* et <|uell«is en étaient les cath* 
se» piemières ; )'aî taché de prouver d'un cot4 qu'une 
atmosphère chaude et Iximidc , renfermée dans un 
bassin étroit» était la cause de l'une et de l'autre de 
ces maladiet^ et d'aitue part que les diffbentes nuan- 
ces du crctinagc étaient dlies aux vices d'cducatîoDj 
enfin à des causes morales favorisant . et rinfluencc 
du cfittatv et les dispositions à ces nuances; j'ai ba- 
zarde aussi d'esquisser ces causes, et sur ces priu- 
xipeâ )*» proposé les remèdes phisiques et. moraur 
^ue le raisonnement guidé par lexpérience et Tob^ 
servâtion ma persuadé, être Jes meilleurs. 

Ëttfin » .comme pour empêcher les hommes d'être 
crétins j il faut leur donner de Ténergie, et que pour 
leur donner de l'énergie ii faut les rendre heureu^r» 
•autant que. lé comporte leur position,' sans' quoi « 
malgré les plus belles leçons^ ils seront toujours dé^ 
gradés et avilis^» sembl«ibies à ces arbres précieux 
qui ont un bon îardinier,. et qui sont plantés dans 
-un' mauvais sol j ) ai fait quelques réflexions , comme 
xitoyeu » sur ce qui pourrait être un sujet de bon* 
h$vtt pour la province de Maurtenne* 

Si les gens sensés trouvent que je n'ai pas ren« 
contre juste > cet ouvrage sera confondu avee tant 
d'aflttres» et l!otf^ n'en pailèta plus; mais s'ils décident 
que )Vi quelquefois approché de la vérité, j'ose es- 
pérer qu'on y faa attention. 

Dans ce cas» c'est VICTOR AME' que j'im* 
plore i c'est au Pcie de ses peuples, au Roi, Tcxcm* 
plç â&s bons Rois à qui j'adresse des voeux poux 
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i|u'il daigne jetter un regard paternel sur le preaiîei; 
héritage de ses Ayeux > et c' est au grand Ministie 
que sa sagesse a cboîsi , et sur lequét la Savoye porte 
ses regards empressés j sl achever l'ouvrage. 

Les sciences > quoiqu'tn ait dit Jean Jacques Rous* 
seau 5 contribuent indubitablement à la prospérité 
d'une nation. Ce sont elles- qui crcenf les arts utiles» 
qui les alimentent et les pecfectionnene tous les jouis^ 
Combien une Académie des sciences» ares et agri- 
culture exciterait dans la Savoye d'étnulation et d'envie 
de se distinguer du commun des nations où elle » 
été confondue jusqulci ! c*«t alors qu'elle balance- 
xait j surpasserait même les puissances morales et phi« 
siques des états qui l'environnent et qui la mépri- 
sent actuellement! 

Déjà notre bon Souverain avait protégé un corn-- 
mencemeot de société d'agriculture établie k Cbam-- 
bért , société qui paraissait devoir bientôt élever sa 
tête au dessus de celle de l'habitude qui dominait 
dans le pays. Elle n'a pas réussi , les voeux de son 
Auguste Protecteur et les nôtres ont été frustrés. 
Mais poux des éublissemens semblables dans des con* 
trées peu accoûmmées à l'activité, il faut faire plu* 
sieurs essais sans se lasser. Ainsi celui <^ui le pre- 
mier osa metcre en fonte le fer pour en fair<5 up 
instrument utile» dut échouer plus d'une fois avant 
de réussir \ ainsi avant que les hommes eussent ap- 
pris â diviser une terre dure avec de socs dece métal» 
les bois et les pierres furent leur premftre ressources 

FIN. 
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TABLË GENERALE 

DES MATIERES CONTENUES 
DANS CET OUyj^A<?E 

SVÎYAUT V ORDRE DES If.ês 



>Discou];s ptéliminaiic. 



SECTION t 



trakt éigokrt^ éefùn sHgt, déèés ÂijpHnèi$^ 
' ^ ses omises 3 *i éts rtmiéts ^tef Médecins 
tt h Chirurgie f eurent y apporter* 

♦ 

C HA P I T R E L 

Du gsdsrs, 4e son siège 4i -Ses 'usages 

de la glande thyroïdienne, 

l^.^. I Ce qtié c*ctt tfsLt le goitre* 

3> 4» 5 Description anatoim^uc de- la glâlide 
' . thyroïdienne. 

^ • • « • HtnneBr que feiilferme cette glande. 

7 . . • . Maux qu'elle petjt occasionner étant en- 
gorgée. -* 

S> 9> lo» 1 1 Oissedtîoih ée trèîs goitres. Conséquence. 

tirées de ^es dissections. 

l A . • • . fiai^eiicc» pour t^dteicber les usagé 

de ceme ^aiidew 
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% ^ * • .observations et taisoiiQômeos pour le 
mêoie sujet 



A ♦ 



CHAPITRE II, 

Des lieux où se trouve le goitre , et dès individus 
' . quU attaque spiciaUmeiif. 

14. • . * • I^cs lieux, où cette inaladic est plus fa- 

I ^ . • • . Des individns qut en sont lé plus attaqués» 

1^9 11 • • txs femmes y sont plus sujettes au t^^ins de 

|a grossçsse. Raison de cç pbéaost&cDe* 
iS» 19» .^oDe dîffirentes autres enfluias <)u eoL 
XI -i m ^ • Taiiations qui arrivent au goitre sui^nj^ 
les ^a^^s eTla twpérature. 

C H I T 

\ 

Des ài^fyencis êk goitre et des, c0act(resL 
. quÀ r^npuceni^ 

c 

II . . , . Différences du goitre . Oo peut Favoir 

en dpdaos comiue eu dçhors. Sçd stégç„- 

éunt e9 dedans;^ 
2.3 , . . te goitre est héréditaire, advend^i^l. 

Du .goitie héréditaire. 
24, 15, lé Du goitre adventitid. Çe qui Fannoncf^ 
47,, 18, 29 Etat des goitreu)^,phisi^ueGt mor^L Va» 
nations dans *^t .éut» - 
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C.H A P I T «. E IV. 

f 

Ar la éiffimiÊ$ in gpitn ttavic Ui écrouclUs^ 

%P » • . .. Ces dmmftladîes ae feMmbleat tav^ 
, paience* «t'iliffére^t beaucoup daâs 
' k fpod. 

. : pçut fair« «De méprise. 

quoi elles cliif<érciit« et ce qui peut 
Jes bien distinguer. 

CHAPITRE Y. ; 

Dts £f¥€fsis opinions, quon a m sut M, fifitfSi, 

. 4(* goùrt, -, 

34* ii* 3^Variejcs et contradictions dans ces opi- 

' mQQi» pQur^i oa nfa japiaîs r^ 

f : C H A P I T a E. m , 

, De l'tau, a, de tair çomvu cfiusês .g^if^ ■ 

î f * * • ♦ • 

J7 • ». l*es eaifx de niégc oe sont pas la eau- 
/ » ■ «e, du goitre,; 

s^^é^^tcfises ne sont pas non 

: . plus b: câu$e du goitre. 
40 ... • ObseivatioQs sur 1^ ea|a scicniteuses. 

4» 



> 



41 « « , 4 De l'aii. Sags «quel «Mi f6 veta pukt 

de ce fluide* 

4i» 4^ V IgcorsTice de i'aûtiquîté mr les priacipc-s 

de Tair. Erreurs» ou les ^acieossoal 
^ makk k €MM 4e eniie «igaotaocft. 

44 . .% • • Le goi^ce «*e9t a des (oiasaies ré- 

pandus daos i sér. 

^ oiilt «ensile» iaime« iQ^talii^ue 
ti <: ' q al ctite 410- éiasofaRteAt « 

CHAPITRE VU, 

pli ^tifnens cornais cai4sc iÙ4 gourem 

4# « V • ^jugés 9sr les alimentl " 
47 , ^ * , Alimeos flMiietà dont se nourrissent 

certains peuples qui n'oat potirtanf 
■ • <^{K>iBt «cj goitre. M.' - 

0g , Cttuji d^ioil ^isé sur Al ^ nature des dif- 
^ férens aliffie^s^ CamcAeat lis servent 
à la Dutrition. 
50 . « , , AEââens (fui icémieineol ^« difii^rentce 

constitutions humaines, 
jtj ÀmfosaMc que ^ «littieas soient 

la cause du goitre sans occasionner 
' d auparav^iît de flus grands maux. Ce 

qu'on, deîl eDteadie de Tépaississe* 
^eÉi mé» la disaohtb»' des faumeorn. 
^Umecrs ne sont ni la cause du 
' » « ecil& 4tt ctitinafe^ 



Djgitized by Googlc 



m 

,-. : .. ..C HAP I T 9.£ VHX. , 

. I J î < * ' ■ ,« . , 

pc la cause la plus ^rohahle dit goitre^ 
^ 1 .li 4f de juf fapmMtwru . ^ . . . . r 

I 

, . t i»- li puas prahsHs éa goitre 

doit..p» èuo xsciiprchée dans des 
çaus^s particulières . mais dm des 
. caufCslgSncrafcsA î > 
Ij • , f , (.'atmosphère de nos vallées est cliaud^ 

ft*ihii|MÎde; ce5| lk4% de Tait 

qu'oo doit attribuer le goiue et le 
\^ iv., iÊrétÎMige; ' ^î; ' r,j . Ci . , , , •: 
31 • « Rappon Gjur sé timW' «otie Phumiditi 
r.' . de l'aic^ le ^oilie et formatioa^ 
|8» 59» ^oMdvmUcs^ |»rewres d» «eft^ théorie. 

4^\4 ^Ohjectiems «et cepoasss. ^> 
^5» ^4 i . iîkwclaskMi de xicci* 

Ç H A P I T R E 

- " 1 . .. • ' ■ , •• • 

"Jffesj^mêiés tmfioyés fmr im- Médecine 

' * • • • 

f^. ^ • 1>i •oméfe «péoffiqtse fom le ^geino, 

'^é • « • • Pxécautiops à prendre ^uaod emploit 

le spécifique* 

|f7 • • . f Remèdes extérieurs pour les eiifaos qui 

sont ditHçiiçs a prendre lei( remèdes 
înterpes. 



• • « • I^cs précautions que doivent prendre les 
femmes enceiotes pour se - présaver 
du fg9itK4 

6^ De la n:anicre avec laquelle agissent les. 

remèdes pour le goitre, 
fo • . • • lis soàc dbsodiis UnmécKaCcaiDiit ; tûscm 
' i de cette opioiqo. 

CHAPITR&X* 

» - rf- • • ^ 

7t • « • • Des cas dans les quels il est sur coq- 

* veoable d'employet Jp&. opécatiof s de 
la fntin » et des cak. dans lesquels il 
ne faut .pas les empjbyer» 

7^ • • » « Manièio d*<»peret pour ciapoiter le g&t(ce« 

Comroeat 'U faut at comporeer> dans 
diiférens cas. Ce qui oous a conduit 

r I O9099tl|erir9pÀfa^il<^» 
7i» 74* 7; Ce qu'il faut feire quand le goitre n*est 

* pas dVne oature à être, emporté. 
. SééoQ qise^ !p !.pfO|^psii,' Avantages de 

ce séton dans différcns cas. 
7^ • • • CoBciosioQ de ce que j'avais à dire . sur 

legoitse* ^ 
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Xfu crimuigt 4ûmpUi et^ des différeas ordres du cré^ 
ùnagt» de sa propagation par la généroiion » a 

de sa cause immédiate* 

CHAPITREIi 

« * ■ 

Du crétinage comptet* 
77 • • • • Me d'uo crieio. . 
7! • • • . Le crécioage coiaplet ne s'acquiert pas| 

90$ diffièieotes Buances, au coiitiaii%. 

^peuvent s*acquenr. 
75« So • Gatacteres qui annoncent le c^étioage: 

dans un tnhaxu Tabkau dçs crétins 

depuis Tenfance jusqu'à la mort. 
Si • • * • Le crétinage n'est pas raison du vo* 

lume du goitre» ni yiceversa, 
2i, . • . Des lieux et des sujets où moûue le • 

çiétînage* 

tf • • • * Cet état est particulier à l'espèce hunuiine» 



CHAJPITRE IL 

Des di^ér entes nuances qid approchent plus ou moins 

l*homme du crétin complet* 

I • ■ ' ■ 

84, 8j • » DivîsioQ du crétinage. Caractère de ces 

difi&ens dégrés./ 
8^ • • Le. «lième écheJlon de crétinage e«t le 



9- 



87 » • « • Ce qu'il faudrait pour donner toute la 

dam à ce^ choses; Qmsxkm 4fo 
\ FfiomAo (kf a»èritie« liiodiie* i^potéti- 
que d<? perfectico intetiectudk op- 
posé aux crétins de difFérêos ordres^ 
. 8B«8p^po,9iConBpaibisbiucMs lùMruàis doot il est 

parlé au û. 8<> avec ce modèle. Leurs 
«lafacto^s^ (Krtstktetife. Leat inémoire;! 
Ëfat de leur èfit^intemeot^ Subtilisés 
qur leur soflt natureiks^ 
^ » • ^ Coostdétatîétx^ stif dis erétias dans Icwt 

m 

yîe morale. 

• I • • Raison pouri|uoi i'en ai fa»t une vartctÂ 
partfeuKéfe èAKHê* respèce humaine. 

94 • • . . Eclïclle de l'osprK humain que Von pour- 

'raie construire. Avantages de cette? 
échèlle. 

5>j . * . . L éducation peut améliorer ou détériorer 

la condition de ces diifécens sujets. 

C.H A P 1 T R E IIL 
De Ut cause immédiate J» critinage complet. 

9é> • 4 » • Coitsi<iéfa(icnts sm les fonctions des crétins. 
J7 i ♦ • • Pour trouver la cause immédiate ducré- 
^ ' tinage , il faut rechercher ce quii 
y a de vicieux dans le cérveav» le 

. * u cervcllet et leurs dépendances* 
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' • ' ^dmiMiiimii 
, r » • i^isuieaCii de ce cpit soa» avons dft lut 
k$ flirf» dm H m» précédeot. 
fdo . « , « Ce <)iiciimsa«owd0pW€}fsuslfS4k«fe 

i«t # • JU pfai«ia^|ii^ faâ peu de progrès 

caLfêt ûnufidmi^ du crétioage à 
Tongine commune de tous necfs* 
|Oi 4 % k 0)>ioiott db Mi Boioti Mr le cervd- 

let. Observations de Mr. Malacaroe 

* mm éê m atmim m Ircervcllet 

toj • • • » Examen raisonné des observations de 

Mtv MUacSNTOe et cks- coodusioM 
quil # iMès. Obiervations du ci^ 
kbce lllorgagBf uir le cervellst^ 

tti(f % r ^ # Obmvaiiû» ÎbM à P)»b sux le cerveau 

' 105 • * Incbicûoo ^ )e cxoi^ <^ on peu» tkci 

te^t 107 * Preuves tirées êe TMOloinie compaféi 

et dt rattak>gie ea laveuc de cette 
'iaductiofir 

Jt€>9> t'fd Observai km s de Morgagei et auim ^ 
aMttturs^ cékitfes ca fiivcur de cette 
Wfhidiiioai 

i 1 1 . è » . Explications kmiiHeiiscs qui eo résultent. 
ttM^ cléMiage n'est ^ l'état des aourda 

« «Miett' iiifiMHlcik 



a Sa 

115. • • Le crétioage tient-îl au plus gtmdj éêt 

au plus petit Yolune de h substance 
♦ ■ ccrébraîe ? Anatomic compaxée du 

cerveau de diâereoa aaimaux. 
114 • • • • CondusioD de tout ce que oous avoos dit 

dans ks mprécedeos de ce chapitre* 
its • • « • Ce .qui manque d'exact en tout ce que 

nous Tenons "de dire* 

■ * 

G H A PI T & Ë IV. . 

De la cause immidiau des différens degrù de creûnage 
et des cernes qui y disf^ens* 
* ' . . • 

ii€ • • • Ce qu'on peut soupfoonet de plus pro« 

baUe là dessus. 
117 • • • • Cette cause immédiaee parait être analo- 
gue à celle du crétioage complet Prcu- 
f yes titées de là mémoire de ces sujets. 

X18 • « 1 • Preuves tirées de la phisionomie, 
11^ • , . • Il n'est donc pas vrai que nous naissons 

tous égaux. - , { 

tXO • • • • Causes disposantes aux . diffcieus degré:^ 

de crctioage* 

ittp xaïf tx^» 114 Du vîn commè cause? pcédispo-i 

sance. Difiereoce des vignobles et des 
vins de la plaine d'aurec ceux de la 
cottiner Effets que ces tins font suc 
, ' le peuple. Mal que le. pevple. ajoute 

k Mlui qu'occasionne^ le vin. 
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llif » tiS * • Lè ^iû b ést pà$ h tause immédiace 

. ' * du crctmagCj mais il peut ea çtïQ 
• ' ufie cattsb ptédisposaotc* 

C H A P I T R E V, 

< ' ' * 

Jfê la (fopagàtién dtf t^éîbtage fdr h gin4raUon. 

tz7 • «'Lecléifùagee^loicBûiiifemeiithiréditaiM. 

ixt « • f • Marche de cette mfadié dans sa pro- 
pagation* Manière avec la «quelle die 
propage pâr le peie ou par h 
mère suivant tjù^&ùr ctoise les races 
bu qu^oQ ne les croise pas. 

stf • • V EUïh Ét propiag^ pbuàt par ]e per« que 

par b' nfere. 

ijo • « • * £iie se propage par les solides. Kaîsoos 

de cette opîiiioti* 

Section ni, 

Pe la cause prémière et universelU du goitre 
€t dté crétwagc dans nos valides» 

CH A P l T R E I. 

Dêicrifùm tcpop^phique d^ ces vaUéts, 
état de Uur atmosphère, 

i|» « • Diidoction des vstfées e^ subalpioet 



biyiiized by Google 



0 



- et sub subalpines. Ha^soQS cette 
distioctipn. Le goitre le oétiiagc 

' ne soat i]uc dans les vallée s ub-su bai- 
pioes. Des grandes alpes. Des moa- 
tagoes qu^B nomme sécondasres. 
1 35j 154 • • Description topogrâphique de la vallée 

de Mauriemie prise pour exeinple de 
ce que nous avons i dire» Etat de 
ratinosphére et tcmpcrature. de cettp 

• vallée* 

155 • • • . Des vents qui régnent dans cette vallécj 

et de leur action^ Humidité de son 
• • V atmospMi». 

• • • • Distinctton de l'humidité de Tatmosphére 

en humidité pbisique ou appareati» 
et chimique ou cachée. EfFets de 
Ym trop sec ou trop humide sur les 
animaux. 

1^7 • » • • Maladies qui tegnent dans les vallées 

sttb-subalpines qui prouvent l^umi^ 
dite de leur atmosphère. 

* . . Différences des pays bas et renfeimés > 

d'avec les pays élévés et ouverts pour 
fomenter Thumidité chimique. Re« 
pmisd à deux •bjections. 
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, C H A P I T RE IL 

Détail des observations hygrométriques 
Jdtts à Emarisû, Donas, Verru et ûtoUant 
. . Jans la vûlUê tAùstê. 
. Résultats de ces oheryattons » 

u €imùdirM9n$ sur U dkuÊudes VéUUes 
sui'SuMpines^ 

^J9» * * Desccîption des hfgfomé^ et du 

ionmal qui a 8er?i aux obdfervatiofii. 
141» 141 • Situatioa des lieux ou se sont faites 

les ohservadofi^ . 
V* * * Rinkacs des. olbsemcioiis hygro^^tti* 

t qucs. ' 

144 « • • • BofHilaticui da ces diffifapens Htm; nom- 

\)tc des créniiis qui s7 trouvent actuel- 
lemeau 

yfS • » • QbsetTatkuie do Êuts télalifs à nos val* 

, . . lées i qui pot résulté des observations 

b/groinétriques. 
144 • • • • fréquence, des vents da sud et sudouest 

dans la val d'Aoste > raisons de cette 
fréquence. 

.14^ • • • « Effet», da ces. vents aw la tempécatufe 

de Tatmosphére > et sur le corps hu- 
main,* 

248 • « • « Ces vents ne sont pas moins fréquent 

dans la valléo de Susc et dans celle . 
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^ le Mtatfeittiel CBingdnetis qu^ ils 

éprouvent suivant les endroits qu'ils 
traversent. * 
149 • « • • Adttts ehafigeliijaDls^dére^vtiiits épiou^ 

^ent sdon c^u'ilsf vont suivant !a rî* 
viére , ou que leur marche lui €$4 

IJO, 151 • » Avantages de la distinction que nous 

avons faite des vallées en subalpines 
' ^ sub-suMpiiM^. CôùdasiOff de i&sti 

■ - Ce que nous avons dit ci devant» 

CHAftrti tu, 

fLappon qua Huu humide des v^es sulf^uialfin«$ 

« 

tji • . • • Nécessite de trouver cé rapport. 

ijf^ . . . . Nous rsfODl tfdw! qudt ait goilRf» 
*' ' . mars le crctînage étant précédé du 

goitre', le rapport qu'il a avec i'hu^ 
nMiAi tsx iBp, démontré par Hcda 
même. 

154 . Outre cela rhuniidiîlé ftvotîse encore k 

' * oiusé idimWatcf éa crétrnage» CnH-* 
nfvént diè Kl fkvorhe. 

155 • • ConcludoQ de toifi! eett. 

^5^, 157 Commcttf fegoiite prcrfult Icrccétifi^^ 

Ce qui résulte de tout ce que nou& 
avons dit, • 
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' C H À£ Klï R.£ IT. 

ëuuidéràUioiU smr Us peuples qui habitait les vallits 

■ sMbti iMp i tts . >' ■ 

158 • • • • Question qui oot dcja étc agitées sut 

rmfluence du jctimac . 

l(>o Ce 4ui fait que les hommes obéissent 

au climat ». et (;e 4^ui fait qu'ils ne lui 

obéisscBt pas* 
1^1 ♦ • . QiJe sous la mêtne latitude il y a des in* 

cideos qui mettent de la diifcreoce 

dans le cUmat» 
t^x * • • Le sol des vallées basses a de tout tems 

été humide. Leurs babitans se sont 

toujours moiiis distingués 4]Ue les au- 

'très peuples. 

16), 164 Raiioiis mcol^ .J>ctar4^c(î ces peuples 

étaient sans industrie. 

i6f • «Application de ce que j'ai dit dés vallées 

cmgiéoéiii» à nos «allées sub^subaipines. 

i€6 n VLtik est pas de mite* des vallées sub- 
alpines. Leur état, 

i^7j 1^8, 169 ta difficulté de^se^f rtfpiçer les besoins 

de la vie. , n'est pas Tunijque cause . 

de rind isuie de cectaiiies^peuple^ Ob- 
. jeciioti et répOMça. - 
tjm • Le climat influe sur les animaux corn- 
, ; me sur les hommes. Conclusion. 
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Jtêcherchts sur Us causes ont jfu. faire diminuer 
défais plusieurs UMmém.h»0mhe Jes gêitrcux 
€î dêS triuns d$û$ nos imUde* 

f - 

tyt, 171 Lt aamlKe d»s ffmtnmt et des crédos 

a cotBÎdemblaaitQt dtmkttié. Aofitqoe 

Dotts poHTOos tiiiesde cette observation. 
I7l*i74ft7; Comp4rat$oft "dd ee* qur était auticsfoîi 

mm cr est xittudfeinent.' Chea^- 
. ..gemeoc dam la maowre de se loger. 
Elévatiott du. sd daoc la température* 
Changement dan» lef Mcurs^ Con^ 
, . .! dusiou de. tout: ceci^^. et avantage ^ue 

. •< nous Mîfmosv du oss' recherches* 

i : - 64CT laN IV, 



1/ 



Shs remèdes phisiques et moraux ^'H convient 
demple^ pour éfeindru ^euûérment le goitre, 
tty& aéimigfr éms ms wdUis. 

• ••• ' • 

- Des, m^jtus^ 4fu on- ptut employer pour renâri 



J7(? u k • .Il est. iaiposstble à la maio de rhomme 

de priver tout à fait les vallées de Tez- 
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cés d'humidité qu'elles om. Oa peut 
^ la diminuer et y teodie les kcfimnes 
' moios sensibles. 

177 • • é « Couper les aibces à fruit qui sont autoui|f 

dés liabitations« Préjudice qué ces ar* 
btes pofteafi 

i/S * è • Dangers des matais^ il faut Saigner cp 

qu'il en reste. 
tf9 tr é é * Vdtimne k^hit^ ans chéiÂtas» Con^tmc* 

tiens des maisons. Propteté^ 

' ' * ■ 

C ti A> i T R £ IL 

» 

thk êtêyéng iSê rendré U taitfs humém m^nns siHsitk 

à rhumiditc amàspheriquci 

ê 

ito i m * h 'Bnveftt l^senfaos eà noiirtice édinoo* 

.* • tagne. Soins qu'où doit aux enfans 
pour les tonifier , et rendre leur 
eorps moins sebsible i rittiptesnoo de 

' ^ l'air humide. 
iSr « • « • Méaagetnenc que doivent les paysans à 

leurs enfaiicsi 
îii • • » é Malheur des niarîageis prématurés. 11 fuut 

eo' foculer T^pooite. 
185 « • • « OetîsîèmeBt das'nces pour éteindré le 

ciétir^ge » et précautions à prendre 
i ' |MNtf mrier des crétins. 
tS49 iSj • i (^'«1 scirair à souhiker que chaque 

pays^ eut ' un peu de vin vieux à» 



z88 ; 

boire à daqOQ iftpà* Coodosioa de 

. . ce chapjue. . ' . . 

.... . C H A P I T R E IIÏ. 

. Z>« tédueatim moraU qu'il €09VHnt Je donner 
aux cnfans dans bs vMe$ skk'Stéfilfmes • . 

i 8^^ 187 • . MoyeK» de reodce 010111$ déplcn^hh 

le sort des crérins pai&iis et des 
demi ciétias. Parti, qu'oû peut eo 

x88j xSp . . A quels sujets on doit appliquer ce 

que je vais dire sur i'cducatioD. Ap- 
plication des. patdtes de l'Abbé de 
CoDdillac à ce qui se passe daos les 
éducations publiques. 

s^e • • • • Du but que doiveot avoir noi maîtres 
• 1, * dans réducation. 

^9ii r^'^ « • Education qu'on reçoit daos, les coU 

tègês , combien elle est opposée à 
. . ,cc buL 

i^5> 194» i$i Un des premiers défauts de l'éducation 
* se trouve dans Tabus des mots et. 

rignoiance de notre langue \ il iaut 
absQhmient* V témédier. ... 

i^G . • .0. Histoire et géographie ,trop négligées 

chez nous. Leur éuide est nécessaiie. 
' pour fermer Tesprit et le coeur. 

ai? 7, ïj8 . , Dangers .d*i\pe logique trop suj)tiie, 
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^ -MÀhode à' suim'daiis les -cdlèges « 
'Lptcféreoce qu'o>Q (toî( donner à l'anal 
. ijf9t sur la ^mttise^ 
lopfiexfeéeil que les mkitûteurs ont à sur* 
i . '.mom^ï 'y l'étude des mathématit^ucs 
^ QO.pnissint secoulrs pour ie ysiiM» 
Marche qtrïl fatidlraît' suivre/ - ^' 
Aoz, xo| • Préjugés destructeurs qui regûeat dans 

k .pa]f9« fi finadiak bien y inculquer 
l'amour du travail, • 
104» 205 • Esprit de chicane» Il coacourt à «iKIti^ 
^ * tenir ie ciétinage* Sei ravages. > 

10^ . . • • Moyen de le diminuer. ' • 
207 • • • • Il convient que ohaqu'hompe recherche 

•quelles seraient 1er jiàncîpdes'soufdâ^ 
de richesies pour sa patrie» Je Je 
ferai pour la Maurienne- 'Conclusion; 
' . . ' ■ . •■ ■ • ' • 

CHAPITRE IV. 



d$s . moyens de- fiUehé pour ta*Pr^tac9 

' ' de Maufimm, 



208 ^ . « • Ce qu'il 6tttfiiire pour donner de réner^^ 

gîe à une nation. 
205 . • • • £tai lA^. |a Maimirâgui^^i^^ Son 

IiMÎe* Son eommerce* Ses richesses. 

L*iadustrie lui est indispensable* 
210 • • • • Moyens d'industrie répandus dans cette 

Province. 
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iiXii il: Siù$: vm9$t. 1^ a échoué 

wi-- i : pat- pure faute de leurs conccssioa- 

Ifeeir^ Cei ^u'il Éaut faire pour les 

; ' - cbbs ks Forêts. Miaes de fer. 
Mi • Ses iainef^, MoyeiB. de;iles perfecuoooèr, 
1x4 . ' iBiifi ifioiitnit iCBrîftbriquer des étoffes, 
i-'» Comment on doit s'y prençise ^y^iy. 

'••Mf ' iCHSSîcuàiià das'sapnufàçtiires de cet^e 

iaiA4auiieiâii& pbar. bs teiotares* 
2i<J • r . , Ses .féainw înotil«ç,.^«te 

*17 v^*' * ' JUt-tpueHift 'Cet act lliii 'Conyieodraît* 

, ^ t ;SQt, vîgDoUcs, paid qu'elle pourrait et 
...dfevuit eo joeoifr*. .. . 
119 • t • > Objections et réponses. La situation de 

/y la Kfeipcupe eii tres lif^ cujtageuse pour 
le commerce. 

. et cpfidusîoQ de tout ce <jui a cté 
dit dâus cet ovragc, 

• ^ • •» 
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